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Depuis près de dix ans, les lectrices québécoises peuvent retrouver une panoplie de romans de 
chick lit « Made in Québec » sur le marché. Si l'engouement pour ce type de production est 
important, très peu d'études se sont consacrées à l'observation de ce phénomène en contexte 
québécois et francophone. L'objectif de cette recherche est de faire la nomenclature des 
caractéristiques fondatrices des personnages masculins possédant un potentiel amoureux auprès 
de l'héroïne et étant issus de la chick lit québécoise. En somme, il s'agit de mettre au jour les traits 
distinctifs de la chick lit québécoise par le truchement des personnages masculins qui constituent 
une piste d'analyse des plus riches pour y parvenir.  
 
Tout d'abord, afin de bien positionner le sous-genre dans le marché du livre, le premier chapitre 
retrace l'émergence de la chick lit anglo-saxonne et québécoise, en plus de dresser le portrait 
actuel de l'édition de chick lit au Québec. Dans le but de bien saisir ses composantes et sa 
structure narrative, les liens de continuité ou de rupture de la chick lit québécoise avec, d'une part, 
le roman sentimental et, d'autre part, le roman d'apprentissage sont observés dans le premier 
chapitre. Même si la quête amoureuse de l'héroïne de chick lit possède une importance non 
négligeable, elle s'accompagne néanmoins d'une véritable quête d'autonomie. Cependant, malgré 
les ressemblances soulevées entre le roman d'apprentissage et la chick lit, nous croyons que la 
quête d'autonomie de l'héroïne achoppe à la fin de ces romances modernes, lorsqu'elle trouve 
enfin le grand amour. Afin de vérifier cette hypothèse, le deuxième chapitre expose les 
caractéristiques inhérentes à quatre groupes de personnages masculins possédant un potentiel 




présente la fonction de ces personnages masculins dans la trame narrative, en plus de faire 
ressortir les modalités de leur relation avec l’héroïne.  Finalement, le troisième chapitre met en 
lumière les liens unissant le père de l'héroïne et l’amoureux, puisque la recherche pose, a priori, 
que le père de l'héroïne de chick lit québécoise possède une relation avec sa fille se distinguant de 
ce qui se retrouve dans les productions anglophones, relation qui ferait du père un véritable 
modèle amoureux pour la fille.  
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Le roman d'amour populaire ne fait l'affaire de 
personne, si ce n'est des millions de femmes 




Depuis l’école de Francfort, si on reconnaît à l’art la possibilité de renouveler les horizons, on 
affirme que la culture de masse (culture émanant des industries culturelles) est le plus souvent 
basée sur la transmission de valeurs traditionnelles, préalablement établies, donc sur un statu quo 
favorisant la reproduction de modèles dominants, déjà largement admis
2
. Certes, cette équation a 




. Paralittérature est le terme choisi par Marc 
Angenot pour nommer ces productions issues de la culture de masse : « [l]a paralittérature 
s'inscrit en dehors de la clôture littéraire, comme une production taboue, interdite, scotomisée, 
dégradée peut-être, tenue en respect, mais aussi riche de thèmes et d'obsessions qui, dans la haute 
culture, sont refoulés
5
. » Est donc regroupé sous cette appellation l'ensemble des productions  
littéraires que l'on conserve en marge de la culture lettrée : roman policier, roman de science-
fiction, chanson populaire, roman rose, etc. Cependant, la paralittérature a été (re)légitimée par 
les cultural studies (Hall 1994, Eagleton 2000). Toutefois, sa prise en compte commande un 
recadrage selon le « régime de valeurs
6
 » dans lequel s'inscrivent ces productions. 
 
                                                 
1
 J. BETTINOTTI.  La corrida de l'amour. Le roman Harlequin, Montréal, XYZ, 1990, p. 17. 
2
 P.V. ZIMA. L'école de Francfort : dialectique de la particularité, coll. « Diagonale critique », Paris, Harmattan, 
[1974] 2004, p. 175. 
3
 S. HALL. « Codage/décodage », Réseaux, [En ligne], nº68, 1994, p. 27-38, http://enssibal.enssib.fr/autres-
sites/reseaux-cnet/68/02-hall.pdf (Page consultée le 17 octobre 2012). 
4
 B. LAHIRE. La culture des individus : dissonances culturelles et distinction de soi, coll.  « Textes à l'appui », série 
« Laboratoire des sciences humaines », Paris, La Découverte, 2004, 777 p.  
5
 M. ANGENOT. « Qu’est-ce que la paralittérature? », Études littéraires, vol. 7, nº 1, 1974, p. 11. 
6
 J. FROW. « Cultural studies et valeur culturelle », dans Hervé Glevarec, Éric Macé et Éric Maigret (dir.), Cultural 





Ce recadrage n’est cependant pas encore chose courante, comme le démontre le billet « Au-delà 
de la chick lit », paru en 2008 dans le Elle Québec et rédigé par le coloré personnage qu'est 
Richard Martineau. Le journaliste y partage son ras-le-bol d'une littérature qui ne s'adresse qu'aux 
femmes et qui ressasse sans cesse, selon lui, les mêmes histoires. Ce billet nous intéresse puisqu'il 
est emblématique des préjugés accolés à la littérature sentimentale (et à ses lectrices), comme 
l'exemplifie si bien Martineau : « Je déteste les livres de "femmes". Il n'y a rien qui m'ennuie plus 
que ça. Chaque fois que je passe devant le rayon de la chick lit (littérature de filles) de ma 
librairie préférée, j'ai une poussée d'acné
7
. » Ainsi, la chick lit ne fait pas exception aux autres 
formes de romans de grande consommation et subit le même sort qu'eux. À cet effet, dans une 
analyse comparative de la réception critique des romans de chick lit et des œuvres dites littéraires, 
Emily Mathisen en arrive à la conclusion suivante :  
[…] some reviews were dismissive or praiseful of the audiences of certain works, 
rather than making a favorable or unfavorable statement about the work itself. 
These types of phrases, of wordings, uphold notions that entire groups may be 
either « infantilized » or intellectually expanded by reading a work or type of 
work. Moreover, these wordings run counter to current research on reading and 




Le roman de chick lit s'inscrit donc dans la lignée du roman de large diffusion, plus 
particulièrement dans le sillage du roman sentimental, par la place qu'il occupe dans la 
hiérarchisation des genres et sous-genres littéraires : c'est-à-dire au bas de l'échelle. En outre, les 
lectrices de ces romans, comme leurs auteures, taxées de bovarysme, sont perçues comme des 
êtres simples d'esprits, peu enclins à l'intellectualisation du monde qui les entoure. En témoigne 
le classique de Flaubert, Madame Bovary, qui se moque du comportement d'Emma cherchant à  
                                                 
7
 R. MARTINEAU. « Au-delà de la chick lit », Elle Québec, [En ligne], Août 2008, 
http://www.ellequebec.com/societe/billets/au-dela-de-la-chick-lit/a/25322/2. 
8
 E. MATHISEN. A Textual Analysis of Book Reviews of Critically Acclaimed & Chick Lit Novels, 1998-2008, 





« savoir ce que l'on entendait au juste dans la vie par les mots de "félicité", de "passion" et 




Phénomène somme toute récent, la chick lit apparaît avec la publication du roman Bridget Jone's 
Diary de l'auteure anglaise Helen Fielding et de celui de l'américaine Candace Bushnell,  Sex and 
the City de, parus respectivement en 1996 et 1997 (nous y reviendrons). Cette littérature se veut 
le porte-étendard des romans d'amour modernes écrits par des femmes et pour des femmes. Notre 
mémoire s’intéressera aux rapports de continuité ou de rupture entre la chick lit québécoise et 
son pendant anglo-saxon, sous l’angle précis de l’évolution du personnage masculin. En clair, 
nous souhaitons étudier, dans cinq romans québécois de chick lit publiés récemment, les 
caractéristiques des personnages masculins ayant un potentiel amoureux pour l’héroïne 
principale. Sont exclus de cette catégorie tous les personnages masculins ayant eu une relation 
avec un autre personnage féminin que l'héroïne et le ou les frères de celle-ci puisque leur relation 
d'amour en est de nature fraternelle. La chick lit a généré un certain nombre de travaux portant 
sur l'héroïne (ce qui s’explique entre autres par le point de vue narratif privilégié, à la première 
personne), mais très peu ont tenté de cerner la représentation du masculin dans ce type de 
production, et aucune ne l’a fait en examinant un corpus québécois, qui présente selon nous des 
particularités culturelles. 
État de la question 
Appréhendée comme la version moderne de la romance traditionnelle, la chick lit est ainsi 
fréquemment comparée au roman Harlequin. Dans The World According to Bridget Jones, 
                                                 
9





Katarzyna Smyczyńska s'emploie pourtant à faire la distinction entre les deux types de 
production. Selon l'auteure, la chick lit s'éloigne de la romance traditionnelle que représentent les 
romans Harlequin par plusieurs aspects, notamment la présence de descriptions (plus) détaillées 
d'actes sexuels. La différence majeure réside cependant, selon Smyczyńska, dans l'identité des 
personnages féminins : 
[…] [I]t is primarily on the textual level that chick lit renegotiates the signifying 
practices of category romances. Apart from the fact that the covers are no longer 
blatantly « romantic » in a Harlequin-like mode – there are no embraced couples, 
no romantic scenery, no « alpha-men » – the textual negotiation of feminine 
identity provides new insights into both the character of generic development and 
the discursive character of subjectivity mediated by the novels. The [chick lit]                 
« revolutionary » aspect lies predominantly in the fact they no longer make 
marriage, or even a steady relationship with a male partner, a must for female 
protagonist, although such a relationship is what she still dream of. The novels use 
new significatory modes and narrative conventions as a reaction to changed social 




De l'avis de cette analyste, ce serait donc la modernité des personnages féminins qui constitue la 
principale (et non moins importante) différence entre le roman Harlequin et la chick lit. Dans son 
ouvrage Chick Lit and Postfeminism, Stephanie Harzewski croit quant à elle que la chick lit se 
distingue du roman Harlequin essentiellement par un plus grand réalisme et par la refonte du 
héros (nous y reviendrons). Ces deux changements d'envergure permettraient à la romance de se 
renouveler dans un contexte postféministe
11
 : 
                                                 
10
 K. SMYCZYNSKA. The World According to Bridget Jones, Frankfurt am Main, Peter Lang, 2007, p. 58. 
11
 Dans le cadre des travaux sur la chick lit (et dans le cadre de ce mémoire) le terme postféminisme réfère à la 
définition qu'en donnent Yvonne Tasker et Diane Negra : « Postfeminist culture works in part to incorporate, 
assume, or naturalize aspects of feminism; crucially, it also works to commodify feminism via the figure of woman 
as empowered consumer. Thus, postfeminist culture emphasizes educational and professional opportunities for 
women and girls; freedom of choice with respect to work, domesticity, and parenting; and physical and particularly 
sexual empowerment. Assuming full economic freedom for women, postfeminist culture also (even insistently) 
enacts the possibility that women might choose to retreat from the public world of work. Postfeminist fictions 
frequently set aside both evident economic disparities and the fact that the majority of women approach paid labor as 
an economic necessity rather than a "choice". As this suggests, postfeminism is white and middle class by default, 





Together these tropes indicate that chick lit has worked to lend the popular 
romance greater and more contemporary psychological realism. As a chick lit 
novel does not necessarily culminate in marriage or long-term union, it presents a 
more realistic portrait of single life and dating, exploring, in varying degrees, the 
dissolution of romantic ideals, or showing those ideals as unmet, sometimes 
unrealistic, expectations. It appears, approximately three centuries later, that the 
novel has come full circle, or, in its partial parody and reformulation of romance 
conventions, has renewed this circle
12
.  
Harzewski conçoit donc la chick lit comme une parodie du roman Harlequin, favorisant, par voie 
de conséquence, la dissolution (partielle) des idéaux romantiques. La chick lit a emprunté au 
Harlequin la recherche de l'homme idéal, mais la conclusion traditionnelle du « ils furent heureux 
jusqu'à la fin des temps » ne s’y retrouve pas systématiquement, ce que souligne Harzewski après 
Smyczyńska. Cette distinction découlerait du nouveau contexte social où la séparation des 
ménages est chose courante. De plus, la libération sexuelle aurait induit un changement crucial 
dans les relations hétérosexuelles : les femmes et les hommes fréquentent diverses personnes 
avant de choisir celle avec qui ils formeront un couple. Ainsi, la description des rencontres 
charnelles de la protagoniste de chick lit avec ses différents amants ne laisse pas douter de son 
expérience sexuelle et participe à éloigner les deux sous-genres
13
. Par ailleurs, Harzewski 
souligne que, « [i]n this depiction of "serial dating", chick lit strays from what Harlequin readers 
have articulated as the cardinal "one woman-one man" tenet
14
 […] ». Donc, la mise en scène de 
la réalité actuelle quant aux relations homme-femme contribue à éloigner les deux types de 
romance. Cela permet également la remise en question de la validité des archétypes romantiques 
                                                                                                                                                              
which other kinds of social difference are glossed over. » (Y. TASKER et D. NEGRA (dir.). Interrogating 
Postfeminism: Gender and the Politics of Popular Culture, États-Unis, Duke University Press, 2007, p. 2.) 
12
 S. HARZEWSKI. Chicklit and Posfeminism, États-Unis, University of Virginia Press, 2011, p. 40. 
13
 La notion de « genre » est traditionnellement réservée à « une classe d'objets qui partagent une série de caractères 
communs » (P. ARON, D. SAINT-JACQUES et A. VIALA. Le dictionnaire du littéraire, Coll. « Dicos poche », 
Paris, Quadrige, 2010, p. 248.), dont, par exemple, le conte, la tragédie, le roman. Ainsi, le roman sentimental et le 
roman d'apprentissage sont déjà, en soi, des sous-genres du roman. Puisque la chick lit appartient au roman 
sentimental et au roman d'apprentissage (ce que nous approfondirons au chapitre I) et qu'elle renégocie en partie 
ceux-ci par, d'une part, cette double appartenance et, d'autre part, par la représentation actuelle des jeunes femmes du 
XXI
e
 siècle, à l'ère du capitalisme de masse, de l'émancipation des femmes et de la liberté sexuelle, nous avons jugé 
opportun d'utiliser le terme « sous-genre » pour en désigner les productions. 
14





traditionnels dans un contexte postféministe. Cependant, l'ancrage postmoderne
15
 des romans de 
chick lit pourrait être la cause de l'émergence d'idéaux contradictoires au sein du récit, du moins, 
c’est que Smyczyńska avance : 
[…] [T]he discourse of chick lit novels nevertheless balances between its loyalty 
to the « old » formula and the supposed generic novelty. It reworks difference, 
appropriating more classical elements of the construction of feminine identity and 
introducing a few elements in accordance with the shift in the cultural semiotic 
space. The core of the novelistic subject remains its quest for love, but the cultural  
conditions which take part in the narrative construction of identity are the reason 
for certain alterations in the representations in question
16
.  
Ce double ancrage, entre la romance traditionnelle et les réalités actuelles, serait à la base du 
discours hétérogène présent dans la chick lit : « It appears that the main point of inconsistency 
lies in the simultaneous distrust towards romance, a realist and commonsensical attitude towards 
relationships, which is combined with a more implicit yet residual hope for an idealised romantic 
involvement
17
. » Cette ambivalence présente dans le discours romantique de la chick lit a-t-elle 
des incidences sur la représentation des personnages masculins? Ces derniers sont-ils à l'image du 
discours romantique de la chick lit, c'est-à-dire (re)jouent-ils les paradigmes amoureux de la 
tradition et ceux de la modernité? Dans l’affirmative, quelles seront les qualités retenues en lien 
avec chacun de ces paradigmes? Il s’agit donc d’observer comment les auteures de chick lit 
québécoise représentent les rapports sociaux de sexes et, par le fait même, de découvrir en quoi la 
                                                 
15
 La notion de postmodernisme dans les recherches anglo-saxonnes revêt la définition qu'en donne Fredric             
Jameson : «[Postmodernism] is not just another word for the description of a particular style. It is also, at least in my 
use, a periodizing concept whose function is to correlate the emergence of new formal features in culture with the 
emergence of a new type of social life and a new economic order – what is often euphemistically called 
modernization, postindustrial or consumer society, the society of the media or the spectacle, or multinational 
capitalism. This new moment of capitalism can be dated from the postwar boom in the United States in the late 
1940s and early '50s or, in France, from the establishment of the Fifth Republic in 1958. The 1960s are in many ways 
the key transitional period, a period in which the new international order (neocolonialism, the Green Revolution, 
computerization and electronic information) is at one and the same time set in place and is swept and shaken by its 
own internal contradictions and by external resistance. » (F. JAMESON. « Postmodernism and Consumer Society », 
Postmodern Culture. Anti-Aesthetic, H. Foster (dir.), Londres, Pluto Press, 1983, p. 112.) 
16
 K. SMYCZYNSKA. The World According […], p. 113. 
17





représentation du héros de romance a-t-elle (ou non) évoluée afin que ces personnages puissent 
combler les besoins émotionnels des héroïnes « modernes ». 
 
Par ailleurs, la nouvelle héroïne de chick lit a soulevé beaucoup de questionnements, plus 
particulièrement en ce qui a trait aux valeurs de sexe/genre qu'elle véhicule. À cet effet, 
l'appartenance de la chick lit au mouvement postféministe constitue la conclusion la plus 
fréquente des analyses sur le sujet
18
. Le terme « ladette
19
 » serait le plus pertinent pour décrire les 
protagonistes féminins issus de ces comédies romantiques. Empruntant le terme à Imelda 
Whelehan, Smyczyńska définit la « ladette » comme suit : 
A combination of inconsistent definitions of feminity, the ladette embraces both 
the pleasurable and oppressive aspects of her era's dominant image of modern 
women. She is free to « use life » the way she likes, yet by adopting 




Dans la société actuelle, les femmes trouveraient difficile ce va-et-vient entre la liberté acquise 
grâce aux avancées féministes et les normes patriarcales, c'est pourquoi Anthea Taylor conçoit la 
chick lit comme une évasion fantaisiste à la réalité postféministe
21
. Elle ajoute que cette 
conjoncture transparaît dans l'ambivalence des personnages féminins quant au célibat :         
« […] [C]ontradictory postfeminist discourses […] can be seen to coexist within the chick lit 
novel […] discourses of freedom and autonomy operate in tandem with the idea "that married 
                                                 
18
 Nous référons notamment à : Bullen et al., Genz et Brabon, Gorton (dans Moody), Harzewski, Isbister, McRobbie, 
Smyczyńska, Taylor et Whelehan.  
19
 Ce terme provient du mot anglais « lad » qui signifie garçon ou jeune homme. Le terme « ladette » se définit donc 
comme suit : « A woman who  a lot of alcohol, uses rude language, and behaves in a noisy way. » (Cambrige 
Dictionaries Online, [En ligne], http://dictionary.cambridge.org/dictionary/british/ladette?q=ladette.) 
20
 K. SMYCZYNSKA. The World According […], p. 66. 
21
 TAYLOR, Anthea. Single Women in Popular Culture: The Limits of Postfeminism, Hampshire, Palgrave 





heterosexual monogamy more truly captures women's real desires
22
". » C’est précisément la 
cohabitation de discours contradictoires, au sein du texte, qui justifie l’intérêt de se pencher sur 
la représentation du personnage masculin. Faisant face à des défis que ses homologues plus 
traditionnels n’ont sans doute pas affronté, l’amant de la chick lit possède-t-il des caractéristiques 
propres, liées à cette indétermination amoureuse?   
 
La prégnance de la consommation dans la chick lit est un autre élément ayant bouleversé les 
conventions romantiques et la figure de l’héroïne. Souvent représentées comme de grandes 
consommatrices, les personnages féminins s’inscrivent dans un courant nommé le « lifestyle ». 
Harzewski mentionne que celui-ci sert à désigner l’appétence des héroïnes pour les possessions, 
ces dernières étant liées à l'obtention de signes matériels de succès
23
. Plus important, l'auteure 
soutient que les romans de chick lit présentent un déplacement du « Désir » de l’héroïne 
traditionnelle, telle que dépeinte dans les romans Harlequin, passant ainsi d’un désir amoureux à 
un désir de consommation (alcool, magasinage, gastronomie
24
). Ceci aurait également pour effet 
de déplacer, au moins en partie, la quête dans le schéma narratif, faisant de la chick lit une 
production hybride, entre le roman sentimental traditionnel et le roman d’apprentissage. Pour 
Harzewski, ce changement se manifeste également dans le discours des héroïnes sur l'amour : 
« […] [T]he rhetoric of the production has noticeably filtered into the language of love25. » Pour 
appuyer son assertion, elle donne notamment l'exemple du personnage de la télésérie Sex and the 
City, Samantha, clamant que « the new dating field is "all about multitasking" and that none of 
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the group can afford to fall into a "one-man-at-a-time pattern
26
" ». Harzewski note qu'une telle 
attitude « utilizes contemporary business metaphors (one think of a diversified portofolio) to 
promote retrograde sexual politics
27
. Playing the field is mandatory, according to Samantha's 
message, because the right men do exist but in sorely limited quantities
28
. » Dans son article « No 
satisfaction : Sex and the City, Run Catch Kiss and the Conflict of Desires in Chick lit 's New 
Heroines », Anna Kiernan met la lectrice en garde contre les dangers de la réutilisation de 
pratiques patriarcales concernant le sexe/genre : « But such an inversion of gendered sexual 
practice is problematic. After all, doesn't it simply reinstate the limitations of the value system 
that feminism purports to reject, namely, the objectification of women
29
? » En somme, les bases 
de la relation romantique ayant changé, il devient dès lors pertinent d'analyser l’effet de ces 
changements sur la représentation des personnages masculins.  
 
Contrairement à l'héroïne, et bien que la refonte du héros constitue, de l'avis de Harzewski du 
moins, une des différences majeures entre la chick lit et le roman Harlequin, les personnages 
masculins n’ont pas fait l’objet d’études approfondies. Trois chercheuses y ont accordé une 
certaine attention : Stephanie Harzewski, Katarzyna Smyczyńska et Amy Burns. Selon 
Harzewski, le héros aurait subi un déclassement en raison de la prégnance de la consommation 
dans la chick lit. Puisque les objets et leur signification se voient accorder une place 
prépondérante, les personnages masculins se doivent, dans ces circonstances, d'incarner une plus-
value pour l'héroïne : « Men are not really valued as individuals as much as a means to a lifestyle, 
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wedding, or in some cases beauty boost
30
. » De plus, ceux-ci ne possèdent qu’une dimension, en 
raison du mode narratif privilégié en chick lit : « First-person perspective, a narrative method 
normally absent from the Harlequin, is popular in chick lit, and as a result, many novels border on 
internal monologue
31
. » Conséquemment, le paratexte laisse lui aussi peu, sinon pas de place au 
héros : « While the Harlequin employs a "clinch" cover depicting a hero and a heroine welded in 
a half-naked embrace, only the heroine makes chick lit's cover iconography. In the few instances 
when men do appear on covers, they are fragmented or featured in a downstage position
32
. »  
 
La description des capacités sexuelles masculines représente un autre décalage important entre 
les deux sous-genres. D'une part, Harzewski souligne la franchise des personnages féminins sur 
la qualité du plaisir éprouvé lors de relations sexuelles
33
. D'autre part, le héros de chick lit ne 
personnifie plus aussi systématiquement la force virile : « In chick lit sexual encounters are not 
entirely unromantic, but they are not rapturous either; male characters seldom possess the phallic 
intensity of the Harlequin Hero
34
. » Les conclusions d'Harzewski nous permettront de mieux 
appréhender les personnages masculins provenant de la chick lit québécoise et de voir en quoi ils 
se rapprochent ou s'éloignent du schéma esquissé par cette chercheuse. 
 
Smyczyńska aborde de son côté la question des personnages masculins par le biais des liens 
familiaux entretenus par l'héroïne. Elle soutient que les manquements parentaux seraient à la base 
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de la détresse émotionnelle vécue par celle-ci. Incapable de comprendre la réalité de sa fille à 
cause de l’âge qui les sépare, la mère est souvent dépeinte très négativement : « The gap between 
the mothers, stereotyped usually either as traditional or embittered wives, and their daughters, 
modern girls at heart, seems overwhelming and impossible to bridge
35
. » En ce qui concerne le 
père, bien qu'il ait à cœur le bonheur de sa fille, il n'incarne pas une figure paternelle forte36. 
Malgré cela, le père demeure un parent important pour l'héroïne : « Even though the fathers' 
frequent absence is significant, being either symbolic [...] or literal [...] they are nevertheless 
depicted as important figures for their daughters, often endowed with intuition and tact that the 
mothers lack
37
. » Smyczyńska conclut son analyse en soulignant que les lacunes paternelles 
seraient à la base de l'insécurité de l'héroïne en ce qui a trait à sa vie sentimentale et que 
« [a]nalogies between the protagonists' problematic relationships with their parents and 
boyfriends may indicate that their family background and adult emotional lives are closely 
intertwined
38
. » Serait-il possible dès lors d’avancer que les amoureux de l’héroïne pourraient 
être discriminés en fonction de leurs différences ou de leurs ressemblances avec le père? 
S'intéressant à la chick lit québécoise pour adolescentes dans son article « Georgia, Mia, India... 
clones de Bridget? Spécificités culturelles et stratégies éditoriales dans la chick lit pour 
adolescentes au Québec », Marie-Pier Luneau souligne que le père est habituellement un 
personnage secondaire ou absent de ces romans jeunesse, mais que la relation avec la mère y est 
mise de l'avant. Luneau note que  
[...] [c]'est donc bien une quête identitaire pour l'accès à sa propre féminité que 
mène ici l'héroïne adolescente, et cette lutte se joue à la fois contre et avec sa 
mère. Un vecteur commun à ces héroïnes « ordinaires » et banales se manifeste 
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dans le rapport problématique qu'elles entretiennent avec leur corps, à l'étape du 
difficile passage de l'état de fille à jeune femme
39
.  
Ainsi, après avoir défini, à l'adolescence, sa propre identité en fonction sa mère, la version adulte 
de l'héroïne de chick lit évalue-t-elle l'amoureux potentiel en fonction de son père? Nous l'avons 
vu avec Smyczyńska et maintenant avec Luneau, la quête identitaire et amoureuse de l'héroïne 
passe par le lien qu'elle entretient avec sa famille.  
 
Toujours à propos des personnages masculins, Smyczyńska souligne également que  
[c]hick lit male characters do not easily adopt characteristics of the powerful 
patriarchal figure, more fully embodied by strict or over-rigid fathers of the 
heroines in category romances, as well as traditional heroes, who ultimately learnt 
to grow into adulthood and responsibility. Contemporary male protagonists of 
chick lit novels hardly fulfil the heroic aspect of their role; in contrast, their salient 
feature seems to be a deferral of emotional maturity
40
. 
Ce manque de maturité émotionnelle chez certains personnages masculins s’avère un élément 
récurrent dans les romans de chick lit et forme un autre point de divergence avec la romance 
traditionnelle. L'expression « emotional fuckwits », utilisée par Helen Fielding dans Bridget 
Jones's Diary, est la plus représentative de cette nouvelle génération d'hommes. Traduite par 
« enfoirage affectif », celle-ci sert à désigner « les hommes âgés d’une trentaine d’années [qui] 
font preuve d’une totale immaturité affective, refus[ant] farouchement de s’engager dans une 
relation stable et durable, tout en faisant croire le contraire aux femmes
41
. » Bien que les 
protagonistes vivent difficilement cette situation relationnelle, Smyczyńska juge que le libre 
choix des personnages féminins permet d'équilibrer la situation :  
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Granting themselves the pleasure to choose, the protagonists at the same time 
challenge the prevailing power relations and fight against their own emotional 
dependence on male approval. Their attitude to male characters can therefore be 
seen as another manifestation of the consumerist values prevalent in postindustrial 
societies, but it is women who decide whether and whom to choose
42
.  
L'atteinte d'une égalité des pouvoirs n'est pas sans affecter la représentation des personnages 
masculins qui doivent, par le fait même, se différencier du héros des romances traditionnelles. 
  
Finalement, dans son article « "Tell me about your new men": (Re)Constructing Masculinity in 
Contemporary Chick Texts », Amy Burns s'intéresse également à la mise en scène de la 
masculinité dans la chick lit et dans les chick flicks
43
, en abordant la question plus large de « how 
chick texts are constructing, or perhaps reconstructing, aspects of the "new man" archetype from 
the 1980s
44
. » La description du « new man » qu'offre Burns va comme suit :  
Critics identified the « new man » as a « college educated professional… a highly 
involved and nurturing father, “in touch with” and expressive of his feelings, and 
egalitarian in his dealings with women » […]; he is « suffused with emotion and 
warmth…caring, vulnerable, and yet playful…competent…centred and ordered 
[…] »;[…]; he is « highly invested in his physical appearance » and, significantly, 
he encompasses « many of the traits previously thought of as feminine
45
 […].  
Burns considère que la masculinité des héros de chick texts se façonne majoritairement par le 
biais de six critères
46
. Selon l'auteure, « [c]hick texts encourage both female characters in the 
texts and the female audience to "look at" and evaluate the male subject and they establish a 
specific formula of "acceptable masculinity" for the hero
47
 [...] ». Elle note cependant que tous les 
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critères ne doivent pas obligatoirement se retrouver chez un même personnage. Le héros doit 




En tête de liste se trouve le potentiel de séduction : « So first and foremost the heroes of 
contemporary chick texts are "attractive", "gorgeous" men with bodies worth looking at
49
. » 
Burns ajoute que les caractéristiques physiques « of "tall, dark and handsome
50
" » demeurent, à 
l'image des romances traditionnelles, très appréciées des héroïnes. Ensuite, le héros doit avoir du 
succès. Lorsque le personnage ne possède pas une compagnie, il est le meilleur dans ce qu'il fait, 
peu importe son domaine d’activité. Par ailleurs, l'utilisation de la figure de l'homme en complet 
sert à instiller l'apparence de la réussite. Puis, il y a l'aspect mystérieux du personnage. Il s’agirait 
d’un choix narratif découlant entre autres de l'héritage de Pride and Prejudice51. Ainsi, à l'image 
de l'histoire de Austen, le héros en devenir sera répudié par l'héroïne, jusqu'à ce que la vraie 
nature de ce dernier se révèle, entrainant un brusque changement de disposition de l'héroïne à son 
égard
52
. Selon Bruns, « [w]hat is significant about the "man of mystery" with respect to 
establishing masculinity is the power that comes from being such a man. The heroine become 
fixated by these men, even to the point of obsession
53
. » Vient ensuite le « héros au cœur brisé ». 
Burns souligne que cette composante de la formule est particulièrement intéressante pour les 
lectrices : « I propose that the broken-hearted hero emotionally appeals to females […] by 
emphasising the male's emotional capability. […] Masculinity here is represented as emotionally 
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expressive and loving – traits associated with the archetypal "new man" of the 1980s54 […] ». 
Aussi, les « qualités domestiques » constitueraient un autre élément fréquemment dépeint dans 
ces sous-genres : « The nurturant, committed father and/or culinary-skilled "domestic god" is 
thriving in chick texts
55
. » Finalement, l'amour inconditionnel du héros pour l'héroïne représente 
la dernière caractéristique. Burns spécifie son importance dans la trame narrative :   
[This] final facet also ensures the heroine is matched with the correct man, rather 
than a man who may potentially appear to be the right one but is in fact just a                 
« foil ». A foil is often utilised in chick texts to create the issue of a « love                        
triangle » […]. Significantly, it is this final aspect of masculinity – of a true hero 
being hopelessly devoted to the heroine – which will always give away a foil56.  
L'auteure termine son article en précisant que ces critères récurrents des chick texts prouvent la 
présence d'une formule liée à la représentation des personnages masculins
57
. En effet, les critères 
établis par Burns étaient déjà présents, à différents degrés, chez le héros Harlequin, rapprochant, 
par le fait même, la chick lit des romances traditionnelles.  
 
 
Problématique, objectifs et hypothèses  
À la lumière de ce qui a été exposé, il y a lieu de se demander comment le masculin est 
représenté dans les productions littéraires féminines de grande consommation actuelles que sont 
les romans de chick lit. En quoi les personnages masculins mis en scène dans les romans de chick 
lit québécois se distinguent (ou se rapprochent) de leurs contemporains anglophones? 
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L'intérêt d'étudier la chick lit est bien réel. Nous croyons, après Smyczyńska, que ce sous-genre 
se révèle sans doute le plus susceptible d’exprimer les conceptions récentes en ce qui a trait à la 
représentation du masculin : « […] [C]hick lit [has become] a powerful social discourse in which 
commonly accepted gendered patterns of conduct and body management are negotiated and 
normalised
58
. » En outre, la narration à la première personne typique à la chick lit accentue la 
position subordonnée des personnages masculins dans l'économie narrative et favorise la vision 
féminine de la masculinité, la narratrice devenant ainsi l’instance d’émission de la norme. À cet 
effet, Alain Rabatel soutient que le « [point de vue] correspond à l'expression d'une perception 
dont le procès, ainsi que les qualifications et modalisations, confèrent au sujet percevant et 
expriment d'une certaine manière la subjectivité de cette perception
59
. » Si le personnage féminin 
que l'on retrouve dans ces romans s’écarte du modèle féminin traditionnel (Smyczyńska; 
Harzewski), qu'en est-il pour le modèle masculin? Ceci permet de soulever plusieurs questions : 
l'héroïne de romance ayant subi une évolution, au fil des décennies, au sein même des romans 
plus traditionnels à la Harlequin, qu'est-il advenu, dans ces circonstances, de la représentation des 
personnages masculins dans la chick lit? Présentent-ils également des mutations en lien avec 
l'évolution des relations entre les sexes? Si oui, en quoi se distinguent-ils du héros Harlequin? 
Sont-ils dépeints par le recours aux mêmes stéréotypes ou sont-ils dotés de nouveaux attributs 
concernant le masculin? Quelles caractéristiques sont valorisées ou dévaluées chez les 
personnages masculins? Qu'en est-il des relations familiales dans la chick lit québécoise? Le 
modèle de masculinité représenté par le père est-il recherché ou à éviter chez un amoureux 
potentiel? S'il est recherché, quels sont les éléments liant l'amoureux au père?  
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Le principal objectif de notre recherche consiste à faire la nomenclature des caractéristiques 
fondatrices des personnages masculins ayant un potentiel amoureux et étant issus de la chick lit 
québécoise. Contrairement au schéma narratif du roman Harlequin, le roman de chick lit n'établit 
pas clairement, dès les premières pages, l'identité du personnage sur lequel l'héroïne jettera son 
dévolu. Ce constat nous amènera, dans un premier temps, à identifier ces personnages, puis à 
connaître leurs spécificités. La comparaison des caractéristiques inhérentes à chaque groupe de 
personnages nous permettra d'appréhender leur signification :  
[…] la « signification » d'un personnage […] ne se constitue pas tant par 
répétition (récurrence de marques) ou par accumulation (d'un moins déterminé à 
un plus déterminé), que par différence vis-à-vis des signes de même niveau du 
même système, que par son insertion dans le système global de l'œuvre. C'est 
donc différentiellement, vis-à-vis des autres personnages de l'énoncé que se 
définira avant tout un personnage
60
. 
Nous posons également comme hypothèse que les personnages des amoureux élus que nous 
retrouvons dans la chick lit québécoise se démarquent des amants Harlequin. Tout d'abord, ceci 
serait dû à la présence, dans les romans de chick lit, du lien unissant le père de l'héroïne et celui 
qu'elle choisira comme amoureux. En effet, le père de l'héroïne de chick lit semble occuper une 
place privilégiée auprès de sa fille. Notons par exemple, la scène de Gin tonic et concombre, où, à 
l'annonce de sa rupture, la mère de Marine devient hystérique tandis que son père lui prodigue 
« de douces caresses dans le dos » tout en l'abreuvant de paroles réconfortantes : « […] [T]'as pas 
besoin d'un homme pour être une fille merveilleuse
61
. » En témoigne également ce commentaire 
de Charlotte, héroïne de la série La vie épicée de Charlotte Lavigne : « Avant, [quand j'étais 
célibataire], c'était avec [Aïsha, ma meilleure amie,] que je passais [mes] soirées. Souvent au 
resto, mais aussi chez elle ou chez moi, à cuisiner ensemble en buvant du vin blanc et en 
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déblatérant contre tous les hommes de la Terre. Sauf nos deux pères, évidemment
62
. » Puisque 
l'héroïne du roman Harlequin est souvent orpheline, elle trouve en son amoureux à la fois le 
protecteur et la figure maternante, deux éléments qui lui ont fait défaut, d'où l'infantilisation 
qu'elle subit
63
. En revanche, puisque l'héroïne de chick lit québécoise n'est habituellement pas 
orpheline, il y a donc fort à parier que le père jouera un rôle important dans le choix de 
l'amoureux (le « grand amour » qu'elle aura enfin trouvé à la fin du roman).  
 
Ensuite, dans la foulée de cette première hypothèse, il sera intéressant de nous pencher sur la 
thématique de l'infantilisation de l'héroïne. Celle-ci serait à la base d'une autre distinction entre 
les personnages masculins. En effet, l'héroïne de la chick lit québécoise se présente souvent 
comme une femme ne voulant pas vieillir, disant d'elle-même qu'elle ne se conçoit pas comme 
une « grande personne
64
 ». D'ailleurs, un passage du roman Si tu t'appelles Mélancolie est 
particulièrement représentatif de notre intuition. Alors qu'elle est sur le point de fêter ses trente 
ans, Mélancolie révèle ce qu'elle fera pour célébrer son anniversaire en ces termes : « En guise de 
cadeau de fête de trente ans, je réalise un rêve de petite fille
65
. » Elle ajoute : « J'adore la 
symbolique
66
 », réitérant l'idée que la narratrice ne se perçoit pas comme une adulte à part 
entière. L'association de l’enfance au féminin et de la maturité au masculin qui caractérise les 
rapports traditionnels entre les sexes
67
 semble donc se retrouver dans la chick lit québécoise, à 
l’instar du roman Harlequin. Ainsi, quoique dans les deux types de romance l'héroïne se voit 
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représentée comme dotée d'un statut d'enfant plutôt que d'adulte, nous croyons que 
l'infantilisation de celle-ci ne se fabrique pas selon le même processus. Houel, après Bettinotti, 
soutient que l'héroïne Harlequin n'a « [p]as de mère […], pas plus de père ou d'ami-e : le monde 
Harlequin est un monde épuré de tout tiers. L'amant seul suffit
68
 », induisant par le fait même que 
l'infantilisation provient exclusivement de l'amant. Contrairement au Harlequin, le père est 
présent dans la chick lit, nous permettant de croire que ce dernier infantilise l'héroïne jusqu'à ce 




Il convient, dans le cadre de notre étude, d'établir clairement à quels sous-genres littéraires 
appartient la chick lit afin d'en mieux comprendre les composantes. En conséquence, l'ouvrage 
d'Ellen Constans à propos du roman sentimental favorisera la saisie des caractéristiques de ce 
sous-genre précis et nous permettra, par le fait même, d'avoir une meilleure appréhension de la 
chick lit qui en constitue un dérivé moderne
69
. À cet effet, Constans mentionne la capacité 
d'adaptation du roman sentimental, ce qui est à la base de sa longévité
70
. À travers son travail de 
recherche s'échelonnant des romans grecs aux romans d'amour sériels du XX
e
 siècle, l'auteure 
s’attache, entre autres choses, à « soulign[er] à mesure le discours social sur la relation homme-
femme [tenu] à telle époque ou dans tel corpus. Tout intimiste et idéaliste qu'il est, le roman 
sentimental parle aussi des rapports des hommes et des femmes, de la sexualité, de la situation de 
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la femme dans une société donnée
71
 […] ». Quoique ce travail n'abordera pas spécifiquement 
l'identité de sexe/genre, nous avons cependant conscience que la représentation du masculin dans 
la chick lit s'intègre à un réseau plus vaste de référents où chaque sexe se construit dans un 
système basé principalement sur l'opposition des caractéristiques  féminines  et  masculines
72
. 
Ainsi, les conclusions de Constans nous permettront de mieux comprendre les mutations des 
personnages des deux sexes.  
 
Par ailleurs, le recueil dirigé par Philipe Chardin, Roman de formation, roman d'éducation dans 
la littérature française et dans les littératures étrangères
73
 nous servira de référence en ce qui 
concerne le roman d'apprentissage
74
. Plus particulièrement, l'analyse de Daniel Mortier, « Le 
roman d'éducation comme genre dans l'horizon de perception », nous permettra d'établir 
d'éventuelles correspondances entre la chick lit et le roman d'apprentissage. Les conclusions de 
Mortier mettent de l'ordre dans la théorie de ce sous-genre puisque « les tentatives menées pour 
trouver des ressemblances objectives et pertinentes entre les romans rangés parmi les romans 
d'éducation se sont révélées peu concluantes
75
 ». Or, c'est par l'observation de l'horizon d'attente 
des lecteurs que Mortier arrive à faire poindre certaines caractéristiques inhérentes au roman 
d'apprentissage. Les informations recueillies par le chercheur serviront à positionner la chick lit 
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en regard du roman d'éducation, ce qui, ultimement, favorisera une meilleure compréhension de 
ses composantes. 
 
Les résultats de travaux ayant eu comme objet d'étude le roman Harlequin nous serons également 
utiles. Au sein de ceux-ci, nous n'avons retenu que les plus pertinents pour notre mémoire, qui 
cherche à saisir l'évolution du personnage masculin dans la romance contemporaine qu’est la 
chick lit. Nous écartons ici notamment les travaux portant sur l'histoire de Harlequin
76
, pour 
n’aborder que ceux qui analysent spécifiquement les rapports entre les personnages. À ce sujet, 
Julia Bettinotti constitue une pionnière dans le domaine du roman sentimental : elle est la 
première à s’être attachée à décrire l’objet Harlequin lui-même, en analysant le paratexte, les 
personnages, l’espace, etc. dans un corpus volumineux. Dans son l'ouvrage La corrida de 
l'amour. Le roman Harlequin, Bettinotti a produit une recherche visant à faire ressortir le modèle 
commun au récit sentimental, celui-là même qui donne l'impression que ces romans racontent 
sans cesse la même histoire. Le choix du corpus d'étude s'est arrêté sur le Harlequin puisque, 
soutient Bettinotti, « [m]algré l'évolution des techniques de production et de diffusion, les 
transformations sociales et les écarts discursifs, on peut reconnaître dans le roman Harlequin le 
dépositaire d'une longue tradition [sentimentale]
77
 [...] ». En confrontant nos résultats de 
recherche à la typologie de l'amoureux Harlequin établie par Bettinotti, nous pourrons déterminer 
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L'analyse du roman Harlequin qu'a produit Annik Houel constituera également une source 
importante d'information. Houel a finement analysé la part de fantasmes que recouvre pour la 
lectrice la figure de l’homme Harlequin, à la fois tout-puissant et pourtant maternant pour une 
« héroïne qui se veut d’abord enfant elle-même. Il importe [d’ailleurs] que l’enfant ce soit elle, et 
elle seule, même si cette position infantile est évidemment indicible comme telle
78
. » Ainsi, 
puisque nos hypothèses visent, en partie, à faire la distinction entre le personnage de l'amoureux 
issu du modèle Harlequin et celui provenant de la chick lit québécoise, l'analyse de l'amant 
Harlequin réalisée par Houel nous permettra de circonscrire le processus d'infantilisation de 
l'héroïne provenant de ces romances et les éléments relatifs à la mise en récit du héros Harlequin. 
Enfin, notre analyse s'appuiera sur certains travaux génériques portant sur la chick lit, plus 
particulièrement les études réalisées par Smyczyńska, Harzewski et Burns.  
 
 
Corpus et méthodologie 
Le corpus a été constitué en fonction de trois critères. D'abord, bien sûr, l'appartenance au sous-
genre de la chick lit est primordiale et le paratexte en constitue un premier indice patent (voir 
annexe I). En effet, la couverture des romans de chick lit se distingue par ses couleurs vives et 
son iconographie bien à elle, que Françoise Hache-Bissette décrit avec justesse : « Des 
couvertures aux couleurs acidulées, peuplées de bâtons de rouges à lèvres, de talons aiguilles, de 
sacs à main et autres attributs féminins [et] des titres [...] tout aussi girly
79
 [...]. » Fidèle à la 
pratique paralittéraire, la première de couverture résume en images les grandes lignes du récit. La 
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trame narrative présente une héroïne, âgée d'une vingtaine ou d'une trentaine d'années, ne 
possédant pas une beauté hors-norme, mais étant tout de même jolie et, surtout, « branchée ». 
Elle travaille dans le milieu des communications, de l'édition ou de la mode. Généralement 
célibataire au début du roman, la narratrice raconte souvent dès l'ouverture du récit l'échec de sa 
précédente relation. Ainsi s'amorce la quête de l'héroïne, une quête se voulant une recherche 
d'autonomie et d'émancipation, lui permettant de trouver le bonheur en elle-même (ainsi que dans 
l'alcool, le chocolat et le magasinage). Bien que présentant une protagoniste tentant d'accepter le 
célibat, les romans de chick lit, comme le souligne Marie-Pier Luneau, « n’abandonnent pas la 
structure du conte de fées : l'héroïne est même souvent littéralement "sauvée" par son prétendant 
(dans une scène où l'abus d'alcool est régulièrement en cause
80
 […] ». L'importance de l'humour 
et de l'auto-dérision dans ces romans constitue l'une de ses particularités et permet de distinguer 
la chick lit des autres formes de romances. Bien que ces grandes lignes sous-tendent une majorité 
de récits de chick lit, ces romans ne possèdent pas un schéma narratif aussi homogène que le 
roman Harlequin.  
 
Dès lors, pour tester nos hypothèses, le deuxième critère de sélection était la présence 
significative du père – certains romans de chick lit présentent, en effet, des pères morts ou 
absents. Dans la même optique, le roman se devait de mettre en scène une héroïne ayant trouvé 
« l'élu », c'est-à-dire celui avec qui elle forme un couple à la fin de l'histoire. Cependant, afin de 
nuancer nos résultats et ne pas induire de conclusions par un choix de corpus trop homogène, 
nous avons inclus un roman se terminant avec une héroïne toujours célibataire, même si cette 
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situation se présente plus rarement. À partir de ces paramètres, une dizaine de romans ont été 
identifiés (voir annexe II). Cinq d'entre eux ont été retenus : Gin tonic et concombre (2008) de 
Rafaële Germain; Mademoiselle Tic Tac. Tome 1 – Le manège amoureux (désormais 
Mademoiselle Tic Tac) (2009) de Karine Glorieux ; Si tu t'appelles Mélancolie (2010) de Mélanie 
Leblanc, La vie épicée de Charlotte Lavigne. Tome 1 – Piment de Cayenne et pouding chômeur 
(désormais La vie épicée de Charlotte Lavigne) (2011) de Nathalie Roy et Chick Lit 1 : La 
consoeurie qui boit le champagne (désormais Chick Lit 1) (2011) d'Amélie Dubois. Des résumés 
de ces romans se retrouvent à la fin du présent document (voir annexe III). 
 
Pour dresser le profil des personnages masculins possédant un potentiel amoureux, nous avons 
consigné, dans une grille d'analyse (voir annexe IV), les informations pour chacun d'eux afin d'en 
faire ressortir une typologie. Notre grille s’inspire du mémoire de maîtrise de Caroline Paquette, 
De l'homme qui triche à l'artiste sacrifié : scénarios éditoriaux dans le roman québécois 
contemporain (2000-2008). Elle-même avait pris exemple sur la grille élaborée par le GREMLIN 
afin d'appréhender les figurations du personnel littéraire
 81
. Puisque nous étudions également une 
« représentation », il nous est apparu opportun d’adapter cet outil méthodologique aux 
spécificités de notre problématique. Ainsi, nous avons retenu la majorité des critères constituant 
l'identité sociale (nom, dénominations, description physique et psychologique, etc.), à laquelle 
nous avons ajouté les questions d'ordre professionnel. Puis, nous avons créé une section sur 
l'identité amoureuse afin de mieux saisir les modalités relationnelles entre les personnages 
masculins et l'héroïne et les conditions de leur rencontre. Cette subdivision s'inspire de la théorie 
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de Constans sur le roman sentimental et des connaissances que nous avons acquises lors de la 
lecture de notre corpus exhaustif. Enfin, nous avons intégré à notre grille les critères concernant 
le masculin identifiés par Burns. En effet, le travail de Burns, comportant des objectifs 
semblables aux nôtres, nous permettra d'observer l'occurrence de ces caractéristiques chez les 
personnages issus de la chick lit québécoise, en plus de comprendre leur schématisation.  
 
Le mémoire se divisera en trois chapitres. Dans le but d'améliorer la compréhension de ce qu'est 
la chick lit, le premier chapitre se penchera sur l'historique de ce sous-genre, c'est-à-dire de ses 
débuts sur le marché anglo-saxon, et brossera le portrait actuel de l'édition de chick lit au Québec. 
Après quoi, nous jaugerons l'appartenance de la chick lit au sous-genre du roman sentimental et 
au roman d'apprentissage. Le deuxième chapitre présentera ensuite les données que nous avons 
recueillies pour les quatre catégories de personnages masculins possédant un potentiel amoureux, 
soit l'ancien amoureux, l'amant, l'ami et l'amoureux élu. Nous y verrons les caractéristiques 
particulières à chacun de ces groupes et nous évaluerons leurs ressemblances et leurs différences 
avec les théories anglo-saxonnes sur la chick lit et les études sur le roman sentimental. 
Finalement, le troisième chapitre traitera du processus d'infantilisation de l'héroïne de chick lit par 















CHAPITRE I  







Chick lit's popularity – and lucrative 
possibilities – do not stop with print. Not only 
writers and journalists but also film producers 
have been riding the wave. The film versions 
of the two Bridget Jones novels have proved 




La citation en exergue le souligne : la popularité de la chick lit en fait une source de revenu non-
négligeable pour les producteurs de tout acabit. L’objectif de ce chapitre est donc de bien 
comprendre ce qu’est la chick lit afin de pouvoir l’analyser le plus justement possible. Ainsi, afin 
de mieux circonscrire ce phénomène, nous allons tout d'abord retracer l'origine de ce type de 
production dans le monde anglo-saxon et faire le portrait de la publication de chick lit au Québec. 
Il convient ensuite de se questionner sur les appartenances génériques de la chick lit. Puisque la 
quête amoureuse et la quête d'autonomie de l'héroïne sont centrales dans l'histoire, il s'agit de 
comprendre en quoi la chick lit québécoise s'inscrit dans la lignée du roman sentimental et du 
roman d'apprentissage. Renégocie-t-elle, à l'aune des valeurs sociales actuelles, les 
caractéristiques de ces deux sous-genres? Si oui, de quelle façon cela se produit-il? Si non, en 
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Petite histoire de la chick lit d'ici et d'ailleurs 
À l'origine, l'expression chick lit a été pensée au deuxième degré : elle servait à définir une 
production féminine transgressant le statu quo et revendiquant ouvertement son ancrage 
postféministe, ce qu'explique Cris Mazza dans son texte « Who's Laughing Now? A Short 
History of Chick Lit and the Perversion of a Genre ». En 1995, à la veille de publier un recueil de 
textes féminins, Mazza et Jeffrey DeShell, qui coéditaient l'ouvrage, trouvent finalement un titre 
satisfaisant : Chick-lit: postfeminist fiction. L'intention ironique de l’appellation comptait pour 
beaucoup, puisque, explique Mazza,  
[t]he fictions we had compiled were [...] overwhelmingly emancipated. Liberated 
from what? The grim anger that feminists had told us ought to be our pragmatic 
stance in life. The screaming about the vestiges of the patriarchal society that 
oppressed us. Liberated to do what? To admit we're part of the problem. How 




Forts de cette prise de conscience, Mazza et DeShell veulent trouver un titre signifiant d’entrée 
de jeu ce renversement idéologique :  
I can't remember the titles we rejected, but the one we ultimately chose 
encompassed all of the above [...]. This was the ironic intention of our title: not to 
embrace an old frivolous or coquettish image of women but to take responsibility 
for our part in the damaging, lingering stereotype
84
. 
En somme, si le terme servait, dans les premiers temps, à désigner une littérature féminine 
nouvelle et (relativement) subversive par la prise de conscience qu'elle permettait, il sera pourtant 
bientôt récupéré par les médias et par l’industrie du livre et subira un glissement de sens en étant 
ramené au premier degré. Mazza ne peut retracer le moment exact où le terme a servi à décrire les 
productions féminines dans la lignée du roman de Helen Fielding. Elle note que « Bridget Jones's 
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Diary, however, is heralded in almost every book-industry news item that discusses chick lit
85
. » 
En effet, les recherches sur la chick lit tendent à identifier les romans Bridget Jones's Diary 
(Royaume-Uni, 1996) et Sex and the City (États-Unis, 1997) comme les œuvres fondatrices de ce 
type de production. Ces romans étaient, au départ, des rubriques publiées respectivement dans 
The Independent et dans The New York Observer. Ces titres ont remporté un succès fulgurant. 
Adapté au cinéma en 2001, Bridget Jones's Diary a vu, en date de 2012, quelques quinze millions 
de copies trouver preneurs, et ce, à travers le monde
86
. Traduit en plus de trente langues, ce 
roman de Fielding a gagné, en 1998, le prix Book of the Year du British Book Awards
87
. Quant à 
Sex and the City, l'adaptation télévisuelle du livre est rapidement devenue un énorme succès 
commercial. Un article paru dans Forbes nous apprend que « [...] Bushnell’s book has sold more 
than 260,000 copies since 2001. Meanwhile, the show instantly became one of HBO’s highest-
rated attractions when it launched in June 1998
88
. » Bien que le livre de Bushnell ait connu un 
succès moindre que celui de Fielding, Helen Coster, l'auteure de l'article, mentionne que HBO a 
fait quelques centaines de millions de dollars grâce à cette télésérie, ceci sans compter les 
adaptations cinématographiques. En effet, deux films Sex and the City ont vu l'affiche : ils ont 
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Le succès de ces « histoires de filles » est donc bien réel : en 2002, les différentes maisons 
d'édition anglo-saxonnes publiant de la chick lit ont fait des recettes de quelques 71 millions de 
dollars
90
. D'ailleurs, au même moment, Harlequin « a vu ses ventes baisser de 10%
91
 ». On peut 
raisonnablement penser que l’engouement pour la chick lit n’est pas étranger à ces pertes, 
puisqu’au début des années 2000, Harlequin créait une toute nouvelle collection de chick lit, 
« Red Dress Ink ». Le créneau de la chick lit a également attiré beaucoup de nouvelles auteures 
qui ont obtenu un certain succès : Sophie Kinsella avec la série issue de son premier roman 
Confessions of a Shopaholic (2000), Marian Keyes avec, notamment, Sushi for Beginners (2000) 
et Lauren Weisberger avec The Devil Wears Prada (2003). Cependant, depuis cette faste époque, 
la chick lit aurait, selon certaines, perdu de sa superbe
92
. Selon d'autres, les productions auraient 
surtout évolué :  
A decade after Bridget Jones's Diary and Confessions of a Shopaholic unleashed a 
tsunami of stiletto heels, chick lit isn't as much dead as transformed. The genre has 
grown up and moved on. If anything should be laid to rest, many women in 
publishing argue, it's the dubious and denigrating label that has hung on it like an 
albatross from the start
93
.   
Bien qu’un certain essoufflement de ce sous-genre se fait sentir sur le marché anglophone, la 
chick lit connaît encore aujourd'hui un grand succès au Québec.  
 
Le public n'aura eu à attendre que quelques années avant de retrouver sur les tablettes de ses 
librairies préférées des romans de chick lit « pure-laine ». Les débuts de ces « histoires de filles » 
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ressemblent étrangement à ceux de la chick lit anglophone. Rédigeant à l'époque une chronique 
pour le journal La Presse s'intitulant « Je t'aime moi non plus », Rafaële Germain s'est vue 
approcher par l'éditeur André Bastien. Ce dernier lui a proposé d'écrire un roman de chick lit : 
une première au Québec. Bien que l'éditeur « n'a jamais mentionné l'expression chick lit, [et qu'il 
ait] simplement dit : "Essaie d'écrire sur un sujet que tu connais : les affaires du cœur94" », 
Bastien lui recommande la lecture de Bridget Jones's Diary pour l'inspirer
95
. Soutien-gorge rose 
et veston noir, premier roman de Germain, a ainsi vu le jour en 2004 (soit un peu moins de dix 
ans après l’émergence du sous-genre), aux éditions Libre Expression. Le succès est instantané : 
lors de la première année, il s’en est écoulé « plus de 82 000 exemplaires96 ». De plus, lors de la 
sortie du deuxième roman de l'auteure en 2008, Soutien-gorge rose et veston noir refait surface 
dans le palmarès des cinq meilleurs vendeurs de Renaud-Bray. Par ailleurs, la popularité de ce 
premier roman crée de l'engouement auprès de producteurs qui offrent à Germain de l'adapter 
pour en faire une série télévisuelle ou un film
97
. Elle a choisi ce dernier support, mais le script, 
refusé par la Sodec et par Téléfilm Canada, faisait, en 2012, l'objet d'une réécriture
98
. Le second 
roman de l'auteure, Gin tonic et concombre, paru en 2008, s'est aussi bien vendu que le premier
99
. 
Avec la sortie, en 2012, de son troisième roman, Volte-face et malaises, Germain a vendu environ 
230 000 copies de ses trois romans
100
.  
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La maison d’édition Les Intouchables a suivi de près Libre Expression dans la publication de 
chick lit québécoise avec la sortie, en 2005, du roman d'India Desjardins, Les aventures d'India 
Jones (maintenant épuisé). Cependant, ces deux éditeurs sont rapidement imités par d'autres, 
comme le souligne Luneau : 
Et si le Québec, par exemple, ne comptait guère que Rafaëlle Germain et India 
Desjardins comme auteures de chick lit il y a quelques années à peine, ce n’est 
plus le cas aujourd’hui. Plusieurs maisons d’édition peuvent brandir un auteur de 
chick lit, et les Éditions de Mortagne en ont même profité pour créer la collection 
« Lime et Citron
101
 » […] »  
Ainsi, des éditeurs publiant des romans de grande consommation, tels que Québec-Amérique, 
Goélette ou encore Québec-Livres (pour ne nommer que ceux-là) et des éditeurs plus 
généralistes (Stanké, VLB) ont tenté de se tailler la part du lion dans ce créneau prometteur.   
 
Malgré l'arrivée de nouveaux joueurs, Libre Expression demeure un leader dans la publication de 
chick lit au Québec. La « littérature de fille » s'intègre, sans distinction, au catalogue de la maison 
d'édition. Sur son site Internet, on retrouve côte à côte les guides de voyage, les fictions, les 
biographies et les guides pour apprendre les langues. En fonction depuis 1976, Libre Expression 
a publié quelques mille trois cents titres depuis sa fondation, dont les romans de Kim Thúy, 
auteure ayant connu un grand succès avec la parution de son premier roman Ru en 2009
 102
. Cela 
n'empêche, cette maison d'édition qui « jouit d'une solide réputation fondée sur la qualité de ses 
ouvrages
103
 », classe Rafaële Germain parmi ses auteurs confirmés et d'où Thúy est absente, ce 
qui témoigne de l'importance de la chick lit (et, par extension, de la littérature de grande 
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consommation) dans le positionnement de cet éditeur. Libre Expression offre une grande variété 
de romans de chick lit : en tout, vingt et un titres correspondent au sous-genre, dix-sept d'entre 
eux faisant partie des sept séries publiées
104
 par la maison d'édition. Pour l'année 2014, la 
publication de titres de chick lit a constitué une proportion d'environ 26% de sa production de 
romans
105
 et environ 4% de sa production totale. Étrangement, bien que Libre Expression ait 
publié de la chick lit dès 2004, la majorité des titres sont parus entre 2011 et aujourd'hui. Les 
romans de Germain et ceux de la série La vie épicée de Charlotte Lavigne de Nathalie Roy 
constituent les meilleurs vendeurs de la maison. Au reste, ces auteures sont considérées par la 
critique comme deux des « trois piliers de ce courant littéraire extrêmement populaire [avec des] 
50, 60, 100 000 exemplaires vendus [de leurs différents romans]
106
. » La troisième joueuse en 
importance sur le marché de la chick lit québécoise est Amélie Dubois. 
 
Psychocriminologue de formation, Amélie Dubois s'est lancée dans l'écriture alors qu'elle 
effectuait un contrat en enseignement au cégep de la Gaspésie et des Iles en 2009
107
. Ce n'est 
qu'en 2011 que son premier roman paraîtra sous le titre Chick Lit 1 : La consoeurie qui boit le 
champagne. Avec dix romans publiés en quatre ans, Amélie Dubois est devenue, et de façon 
fulgurante, une figure emblématique de la chick lit québécoise. En effet, ses livres ont connu un 
grand succès, se retrouvant à maintes reprises dans les dix meilleurs vendeurs au Palmarès 
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Gaspard, en plus de s’être vendus à « plus de 240 000 exemplaires108 ». Cette auteure prolifique 
a également remporté le Prix du grand public Salon du livre de Montréal à l’automne 2013 pour 
Ce qui se passe au Mexique reste au Mexique!. La publication des romans de Dubois provient 
d'une maison d'édition peu connue jusqu'ici, soit Les Éditeurs Réunis. Le roman Chick Lit 1 
marque d'ailleurs les débuts de l'éditeur dans le domaine de la chick lit. Fondés en 2007, « [l]es 
Éditeurs Réunis publient des titres à succès [...] et donnent une tribune aux auteurs de romans 
historiques, de romans d'époque, de littérature féminine (de type « chick lit »), de biographies et 
d'autres types de livres qui sauraient captiver le lectorat québécois
109
. » Leur catalogue compte 
cent vingt titres, dont vingt-quatre s'inscrivent dans le sous-genre de la chick lit, ce qui représente 
20% de leurs publications. En ce qui concerne les parutions de l'année 2014, la proportion de 
romans de chick lit par rapport à l'ensemble des romans publiés est de l'ordre de 27%, ce qui se 
rapproche fortement de ce que l'on retrouve chez Libre Expression. Bien que Les Éditeurs 
Réunis éditent une grande quantité de romans de chick lit, les romans historiques et les romans 
d'époque demeurent le filon le plus exploité par la maison d'édition puisqu'ils constituent environ 
50% de l’ensemble des romans publiés. Il n'en demeure pas moins que leur auteure de chick lit 
fétiche, Amélie Dubois, participe grandement à faire connaître la maison d'édition dans le 
domaine de la littérature de grande consommation.  
 
Si Libre Expression et Les Éditeurs Réunis représentent des chefs de file dans l'édition de chick 
lit, les Éditions de Mortagne occupent également une place de choix dans ce marché. La maison 
d'édition a longtemps tablé sur son fond ésotérique grâce, entre autres, à son best-seller Des rêves 
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et des symboles (1985) de Marie Coupal. En 2002, de Mortagne a pris un nouveau tournant avec 
la publication de la saga Les Chevaliers d'Émeraude écrite par Anne Robillard, dont les romans 
se sont vendus « à plus de trois millions d'exemplaires au Québec et en France
110
. » Ceci a donné 
« le coup d’envoi à des publications de plus en plus diversifiées : thrillers, romans grand public 
et fantastiques, collection Lime et citron, etc
111
. ». Fondées en 1978 par Max Permingeat, les 
Éditions de Mortagne possèdent quant à elles une collection de chick lit, « Lime et citron », se 
voulant « rafraîchissante par son ton actuel et son humour décapant
112
. » Des douze romans 
féminins se retrouvant dans cette collection, Amour, chocolats et autres cochonneries (2007) 
d'Évelyne Gauthier, Si tu t'appelles Mélancolie (2010) de Mélanie Leblanc et Match imparfait 
(2013) de Joanie Godin représentent les meilleurs vendeurs. La publication de chick lit s'accorde 
parfaitement avec la mission de la maison d'édition qui consiste à « publier des livres 
correspondant au désir d’évasion des lecteurs, au plaisir de s’informer, au besoin de comprendre, 
d’évoluer et de mieux se sentir113. » La collection « Lime et citron » comporte dix-sept romans. 
Les romans de chick lit présents dans cette collection ont été publiés entre 2007 et aujourd'hui. 
Pour l'ensemble des romans, la chick lit représente 12,5% des publications de 2014 et demeure 
somme toute une production marginale sur l'ensemble des publications de l'éditeur avec 
seulement douze livres sur les cinq cent édités (2,4%).         
 
                                                 
110
 M.-F., BORNAIS. «Année record pour la romancière », Le Journal de Québec, [En ligne], 01 février 2014, 
http://www.journaldemontreal.com/2014/02/01/annee-record-pour-la-romanciere (Page consultée le 30 mars 2015). 
111
 « À propos. Notre histoire » Éditions de Mortagne, [En ligne], https://editionsdemortagne.com/a-propos/ (Page 
consultée le 17 mars 2015). 
112
 « À propos. Nos publications », Éditions de Mortagne, [En ligne], https://editionsdemortagne.com/a-propos/ 
(Page consultée le 17 mars 2015). 
113
 « À propos. Notre mission » Éditions de Mortagne, [En ligne], https://editionsdemortagne.com/a-propos/ (Page 





En ce qui concerne la maison d'édition Les Intouchables, fondée en 1993 par Michel Brûlé, 
seulement trois romans s'apparentant à la chick lit ont pu être recensés dans leur catalogue 
d'ouvrages pour adultes qui contient en tout vingt-neuf romans. Les aventures d'India Jones ne 
faisant plus partie de leur catalogue, ce n'est qu'en 2011, avec la parution du roman d'Isabelle 
Dubé, Pas ce soir ma chérie, j'ai mal à la tête, que Les Intouchables recommencent à publier de 
la chick lit. Cependant, la maison d'édition semble vouloir adopter davantage ce type de 
production puisque la sortie de deux romans de chick lit est prévue pour 2015
114
. De plus, en 
2014, seulement deux romans ont été publiés par la maison d'édition, dont le premier tome d'une 
série de chick lit, Bad Boys de Valérie Auclair. Tout comme les maisons d'édition précédentes, le 
catalogue de l'éditeur regroupe des livres de fiction, des biographies, des livres jeunesse, etc. 
Cependant, sa ligne éditoriale priorise les séries jeunesse pour garçons et pour filles. Le 
catalogue des Intouchables compte au total cent quatre-vingt-dix-sept ouvrages, la chick lit n'y 
représentant que 1,5%.  
 
Même si le Québec s'avère un petit marché, les maisons d'éditions n'hésitent pas à répondre à 
l'intérêt des Québécoises pour les romans de chick lit. Cependant, la saturation du marché 
commence à se faire sentir, comme le précise la vice-présidente du groupe Librex, Johanne 
Guay :    
Bien que nous continuions à publier des best-sellers, nous faisons face, nous aussi, 
à la fragmentation du marché, et nos gros vendeurs s'envolent en moins grande 
quantité qu'il y a cinq ans [...]  ». Elle cite, à ce sujet, le dernier roman de Rafaëlle 
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[sic] Germain qui, tout en ayant fait un score très honorable, n'a pas atteint les 
chiffres de vente des deux premiers best-sellers écrits par l'auteure à succès
115
. 
Mais l'engouement pour la chick lit québécoise s'étend au-delà des frontières du Québec. Ainsi, 
les éditeurs peuvent compter sur l'exportation des romans de chick lit ou sur des traductions pour 
augmenter leurs ventes. De fait, Libre Expression a vendu les droits de certains romans de chick 
lit. C'est le cas pour les deux premiers romans de Germain, Soutien-gorge rose et veston noir 
(Canada anglais, Russie, Slovaquie) et Gin tonic et concombre (Canada anglais, France, Russie, 
Pologne, Slovaquie, Turquie) et pour les trois premiers tomes de la saga La vie épicée de 
Charlotte Lavigne (Canada anglais, France, Pologne, République Tchèque). Amélie Dubois  
annonçait quant à elle récemment sur sa page Facebook que son roman Ce qui se passe au 
Mexique reste au Mexique! se verrait diffusé « chez nos cousins franco-européens
116
. » Pour leur 
part, Les Éditions de Mortagne tablent sur des exportations en format numérique. En effet, seuls 
les droits du roman Amour, chocolats et autres cochonneries ont été vendus à un éditeur français, 
les autres romans étant disponibles pour être achetés en version numérique. Jusqu’à présent, Les 
Intouchables n’ont vendu aucun droit à l'international pour leurs romans de chick lit. 
 
 
Appartenances génériques de la chick lit   
La particularité de la chick lit repose notamment sur sa double appartenance : au sous-genre 
sentimental d'une part et au roman d'apprentissage d'autre part. En effet, les romans débutent 
généralement avec une héroïne célibataire cherchant le grand amour et affirmant du même souffle  
                                                 
115
 C. MORENCY. « Le groupe Librex en 2013. Une année sous le signe de la consolidation, avance la vice-
présidente Johanne Guay », Livre d'ici, Février 2013, p. 10 C. MORENCY. « Le groupe Librex [...], p. 10. 
116
 « Amélie Dubois. Auteur », Facebook, [En ligne], https://www.facebook.com/pages/Am%C3%A9lie-





son désir d'entrer dans le monde adulte. Par exemple, dans Pas ce soir ma chérie, j'ai mal à la 
tête! d'Isabelle Dubé, l'héroïne de vingt-six, ayant tout juste reçu, au début du roman, son diplôme 
de maîtrise en histoire, sent qu'elle arrive à un point tournant de sa vie : « Je suis enfin parvenue 
au sommet de ma vie scolaire. Les livres à peine refermés, je dois maintenant sauter dans le 
monde du travail. […] Et si je ratais ma vie d'adulte? […] Je dois commencer quelque chose de 
nouveau. L'inconnu. J'ai peur
117
. » La narratrice qui avait au préalable mentionné qu'elle                       
« [incarnait] une troisième statistique : les célibataires de la province de Québec, assez nombreux, 
dit-on, pour remplir sept fois le Stade olympique de Montréal
118
 », ne cache pas non plus son 
espoir de se voir en couple : « Virginie est déjà amoureuse de son Martin, alors que, de mon côté, 
je suis désespérée
119
 […] ». En somme, la quête amoureuse et la quête d'autonomie de l'héroïne 
se côtoient et se répondent dans les romans de chick lit québécois et c'est pourquoi il convient de 
s'y intéresser de façon plus spécifique. 
 
Chick lit et roman sentimental 
Le roman sentimental, écrit et lu depuis des millénaires, constitue la base même du genre 
romanesque :  
Les doctes de la période classique, partisans ou adversaires du roman, désignent le 
roman grec comme l'ancêtre du genre. […] En effet, les romans grecs, dont 
l'écriture s'étage du tournant de l'ère chrétienne au XIIème siècle et qui ont été 
composés dans la partie orientale de l'Empire Romain devenu l'Empire Byzantin, 
sont des romans d'amour et d'aventures. Ils présentent déjà, combinés et croisés, 
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Les raisons séparant les amants dans la trame narrative ont changé au fil des siècles (il est rare 
aujourd’hui que la quête amoureuse soit entravée par un naufrage lors d’une tempête!), mais la 
longévité du roman d'amour n'a que partiellement érodé ses caractéristiques fondamentales. 
Constans s’attache notamment à faire la nomenclature des principaux attributs permettant 
d'identifier le roman sentimental. Tout d'abord, l'identité générique de ces fictions se retrouve 
dans la proposition américaine du type Boy meets girl, voulant que l'histoire en soit une d'amour 
et qu'une série d'obstacles doive être affrontée par les amoureux avant l'heureux dénouement
121
. 
Mais cela n'est pas tout : Constans, suivant Gustave Reynier, considère qu'il y a trois invariants 
narratifs schématisant le sous-genre. Premièrement, « invariant nécessaire et sine qua non [de 
l'avis de Constans] : la fable est constituée par une seule histoire d'amour dont le déroulement 
tisse toute la chaîne narrative
122
. » Cette composante permettrait de différencier le roman 
sentimental du roman libertin, ce dernier racontant des « aventures amoureuses multiples
123
 ». 
Deuxièmement, « […] les deux protagonistes de cette fable sont désignés comme éléments d'un 
couple dès les premières pages et on retrouvera le même couple ou [sic] dénouement
124
. » Enfin, 
Constans identifie les phases du récit amoureux : la rencontre, la disjonction et la conjonction 
finale
125
. Qualifiée par l'auteure de « première pierre du système de personnages
126
 », la rencontre 
amorce l'action, c'est pourquoi elle apparaît habituellement dans les premières pages du roman. 
Les motifs de la rencontre peuvent varier puisque « […] le mécanisme admet un certain jeu qui 
permet aux romanciers de varier les situations
127
. » La disjonction, quant à elle, occupe la 
majeure partie du roman (ce constat rejoint la thèse de Julia Bettinotti selon laquelle le roman 
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Harlequin se révèle être le récit d’une longue querelle, d’où le titre de son ouvrage fondateur, La 
Corrida de l’amour). Il appert, toujours selon Constans, qu'« une étude diachronique du roman 
sentimental fait apparaître une psychologisation des thèmes de la disjonction au fil des 
siècles
128
. » Finalement, la conjonction met un terme au récit, que ce soit dans le bonheur ou dans 
le malheur.  
 
Les changements sociaux des dernières décennies, notamment la libéralisation sexuelle et 
l'émancipation des femmes, ne sont pas sans impact sur la façon dont le sentiment amoureux se 
vit au XXI
e
 siècle. Cependant, quoique les romans de chick lit présentent souvent une héroïne 
ayant des aventures avec différents personnages masculins, l'histoire en demeure une d'amour, 
comme le souligne Harzewski : « The core of the novelisitc subject remains its quest for love, but 
the cultural conditions which take part in the narrative construction of identity are the reason for 
certain alterations in the representations in question
129
. » La mise en scène d'une narratrice ayant 
des liaisons de nature sexuelle avec différents personnages ne conduit pas à classer, ipso facto, la 
chick lit dans le sillage du roman libertin ou érotique. Juliette Wells, dans son texte « Mothers of 
Chick Lit? Women Writers, Readers, and Literary History », s'applique d'ailleurs à faire cette 
distinction. Wells note que  
[…] most chick lit novelists, like contemporary writers in every genre, view sex 
as a necessary part of a romantic exploration. […] Yet chick lit sex scenes are 
rarely either extensive or graphic, and they are narrated matter-of-factly rather 
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Bien que, sur cet aspect, la chick lit diverge du roman sentimental, nous croyons que la 
description de scènes sexuelles plus détaillées est inhérente à notre époque et constitue une 
évolution du sous-genre. La présence d'intrigues érotiques dans le canevas Harlequin en atteste. 
Par ailleurs, Constans insiste sur la malléabilité du roman d'amour :  
Le genre sentimental a pu tomber aisément dans la littérature industrielle en 
raison même de la rigidité de ses structures. Pourtant, cette rigidité laisse un large 
jeu entre ses diverses composantes. Les motifs variables peuvent se multiplier 
dans chacune des phases du programme narratif, particulièrement dans la 
première [la rencontre] et la seconde [la disjonction]
131
 […].   
L'adaptabilité du roman sentimental permet ainsi le remaniement de certains de ses invariants. En 
outre, le fait que l’héroïne de chick lit ait des aventures avec d’autres hommes n’exclut pas 
d'emblée l’appartenance de certains de ces romans au sous-genre sentimental, notamment lorsque 
celui qui incarnera le « grand amour » de la narratrice se retrouve dès l’ouverture. Il est tentant de 
croire que cela est rarement le cas, pourtant, des quatre romans de notre corpus présentant un 
personnage d'amoureux, trois le mettent en scène dans les premières pages, reconduisant ainsi ce 
deuxième impératif du roman sentimental. 
 
En ce qui concerne les trois phases du roman d'amour, elles sont généralement présentes dans la 
chick lit québécoise, malgré certaines altérations temporelles ou motivationnelles. Tout d'abord, 
deux des quatre romans présentent, dès l'ouverture, des héroïnes déjà en couple avec celui qui 
sera l'amoureux à la fin du récit. Ces romans, Mademoiselle Tic Tac et La vie épicée de Charlotte 
Lavigne, relatent tout de même la rencontre, mais rétrospectivement. Aussi, le héros est parfois 
mis en scène tardivement dans le récit, ce qui se retrouve dans le roman Si tu t'appelles 
Mélancolie, où la rencontre a lieu dans les quatre-vingt-dix dernières pages. Pour ces trois 
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romans, la rencontre n'amorce pas l'action comme le veut la théorie de Constans. Seul le roman 
Gin tonic et concombre suit cet impératif. En effet, après avoir croisé le regard de Gabriel dans 
un bar, l'héroïne remettra en question sa relation avec Christophe et s'interrogera sur sa propre 
identité. Ensuite, notons que la disjonction sert, en chick lit, la quête d'autonomie de l'héroïne. 
Afin d'avoir un meilleur contrôle sur sa vie et d'établir des balises pour ses relations amoureuses 
futures et, parfois, ses aspirations professionnelles, la narratrice prend un moment de recul pour 
se questionner. Les motifs de la disjonction peuvent être variables, mais sont tous d'ordre 
psychologique, rejoignant ainsi l'assertion de Constans. Par exemple, dans Mademoiselle Tic Tac, 
la demande en mariage de Florent amène Elsa à réévaluer sa perception de l'engagement, tandis 
que dans La vie épicée de Charlotte Lavigne, la séparation entre Maximilien et Charlotte permet 
à cette dernière de réaliser son rêve (faire ses débuts à la télévision) et, par le fait même, de 
prendre conscience de son talent (et de sa valeur). Par ailleurs, la présence d'amants dans cette 
phase est chose courante. Ne répondant pas aux espérances romantiques de l'héroïne, les amants, 
par leur inadéquation, amènent la narratrice à revoir ses aspirations relationnelles et à se défaire 
tranquillement de ses idéaux romantiques (nous y reviendrons). Finalement, la conjonction 
réunira parfois les personnages, parfois l'héroïne réalisera qu'elle n'a pas encore trouvé l'élu, 
comme c'est le cas dans Chick lit 1. Cependant, nous avons pu constater lors de la lecture du 
corpus exhaustif que, la majorité du temps, l'héroïne de chick lit québécoise aura déniché, au 
terme du récit, le grand amour.  
 
En confrontant les invariants du roman sentimental à la chick lit, il devient clair que ce type de 
production ne s'inscrit pas de façon systématique dans la lignée du roman sentimental. Or, 





commune d'un objet de désir : le bonheur amoureux. L'amour est donc toujours donné comme 
une valeur, voire comme la Valeur suprême à laquelle d'autres sont corrélées ou 
subordonnées
132
. » Puisque la chick lit poursuit entre autres ce même but, nous croyons que la 
raison des disparités entre ces deux sous-genres relève de la quête identitaire de l'héroïne de chick 
lit.  
 
Chick lit et roman d'apprentissage 
Nous avons vu que certaines chercheuses affirment que la chick lit mise davantage sur l'aspect 
romantique de l'histoire. Cependant, d'autres études avancent que ce type de production met 
plutôt l'accent sur la quête identitaire de l'héroïne. C'est, du moins, l'idée soutenue dans l'article 
« Sex and the City : a postfeminist fairy tale ». Georgina Isbister mentionne que l'héroïne de la 
télésérie   
[...] is less reliant on being rescued and transformed by « true love », instead 
relying on herself and friends to fulfill these functions using her experiences with 
men as a location for interrogating her own subject positions, rather than being 
defined by theirs. Even as fairy tale romance remains a focus of Carrie’s life,                  
« true love » and « happily ever after » have been relegated as secondary to the 
transformations of the self. The dominant metamorphosis is one of the « self
133
 ». 
Dans cette optique, il est tout à fait légitime de considérer la chick lit sous l'auspice de la théorie 
du roman d'apprentissage, aussi nommé Bildungsroman. Ce dernier terme réfère à la souche 
allemande de ce sous-genre littéraire, plusieurs désignant l'Allemagne comme lieu de sa création. 
Or, d'aucuns croient que le Bildungsroman ne puise pas uniquement ses racines dans la culture 
germanique, mais  
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plus vraisemblablement [dans] la littérature française (tant le roman de l'ascension 
sociale du « parvenu » que cette littérature pédagogique rousseauiste dont s'est 
d'ailleurs inspiré le Bildungsroman allemand […]) ou [dans] la littérature 
anglaise, en particulier l'œuvre de Defoe dont Jean-Paul Engélibert estime […] 
que sa prise en compte pourrait conduire à avancer les origines du roman de 
formation en Angleterre autour de 1720. À moins qu'on ne remonte encore plus 
haut… au roman grec ancien134 […]. 
Les origines du roman d'éducation ne constituent pas le seul élément nébuleux lorsque l'on traite 
de ce sous-genre, ce que mentionne, dès les premières lignes de son article « Le Bildungsroman 
allemand : synthèse et élargissement du roman de formation? », Florence Bancaud : « Si le roman 
de formation apparaît comme un genre complexe et difficile à délimiter, c'est qu'il a été constitué 
rétrospectivement et qu'il est souvent jaugé à la norme du Wilhelm Meister goethéen, conçu 
comme modèle générique et modèle générateur du genre
135
. » Malgré les difficultés conceptuelles 
qui semblent jalonner l'étude du roman de formation, il convient maintenant de se questionner sur 
l'appartenance plus large de la chick lit à ce sous-genre.  
 
Le roman d'apprentissage met traditionnellement en scène un héros qui « se "forme" et mûrit au 
contact du monde et par les expériences qu'il y vit
136
. » Il part du principe que ce sont les 
expériences de la vie qui modèlent l'être humain et qui forgent l'idée qu'il se fait du monde. En 
outre, la description générale du roman d'apprentissage va comme suit :    
Sous divers aspects, le Bildungsroman décrit un itinéraire constant : « vocation » 
du héros qui vient de terminer son adolescence et doit développer ses possibilités 
(artistiques) d'abord par une rupture avec son existence antérieure (univers clos de 
la cellule familiale; conflit de générations chez les romantiques), puis par un 
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« voyage » (géographique, intérieur et initiatique), où les rencontres successives 
(le maître, l'amour) sont vécues comme un enrichissement, enfin, souvent par un 
retour aux lieux de départ qui permet de mesurer le chemin parcouru
137
. 
Dans son texte « Le roman d'éducation comme genre dans l'horizon de réception », Daniel 
Mortier s'applique à mettre en relief des caractéristiques plus spécifiques permettant d'identifier 
les invariants du roman de formation. Tout d'abord, Mortier traite de la nature biographique des 
intrigues, ce qui signifie que les « aventures doivent être multiples et diverses, comme dans le 
roman picaresque, mais sur un segment biographique limité et avec des épreuves qui ne sont 
guère redoutables
138
. » Aussi, rejoignant la description que nous en avons faite précédemment, 
l'intrigue du roman d'apprentissage doit présenter certes un « voyage », mais celui-ci ne nécessite 
pas d'emblée un déplacement important puisqu'il « consiste finalement à quitter la sphère 
familiale
139
. » Ensuite, Mortier identifie les composantes du héros. Celui-ci, en plus d'être jeune, 
ne possède pas une situation familiale et professionnelle définitive. Ses caractéristiques 
personnelles n'ont par ailleurs rien d'héroïque : 
[…] dans un environnement plutôt favorable, comprenant des figures paternelles 
affaiblies et des figures féminines bienveillantes, le personnage principal, peu 
défini au début, finit progressivement par manifester des qualités, mais ces 
dernières sont toujours problématiques
140
.  
Aussi, la personnalité du héros se forge par l'accumulation d'événements qui lui permettent de se 
développer plutôt que par une disposition naturelle, rejoignant ici également la définition plus 
large du roman d'apprentissage. Enfin, Mortier soutient que la narration est marquée par l'absence 
de prolepses, focalisant sur le héros (focalisation interne) et par un « temps de l'histoire […] 
proche de la narration – et de la lecture […]141. » À la fin du roman d'apprentissage, le 
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personnage parvient à un état d'équilibre en étant bel et bien entré dans l'âge adulte puisqu'il a 
mûri et parce qu'il « a trouvé sa juste place dans l'ordre du monde et la société de son temps
142
. »  
 
En chick lit, l'héroïne est plus âgée que le personnage traditionnel du roman de formation 
puisqu'elle flirte avec la trentaine. Néanmoins, les héroïnes ne se conçoivent pas pour autant 
comme des adultes à part entière. En effet, dans le roman Gin tonic et concombre Marine 
demande à son ami Jeff « Est-ce que tu penses qu'on est des grandes personnes? », ce à quoi il 
répond :  
« Des grandes personnes?! Non, Marine, non. […] » Je ne sais pas s'il a vu ma 
déchirure à ce moment-là, mais il s'est levé pour me recevoir, alors que je 
m'effondrais mollement, et avec tout le maigre poids de ma tristesse, sur le divan. 
Il riait en me caressant les cheveux, en me répétant que ce n'était pas grave, que je 
n'avais rien à me reprocher
143
.  
Dans sa thèse L'imaginaire au travail : le roman d'apprentissage au féminin québécois, Julia 
Elisabeth Morris mentionne que 
[l]a Buildung aborde justement la question de la perception; les images fixées 
dans l'esprit et réitérées par la nostalgie du passé peuvent nuire à l'apprentissage et 
empêcher l'individu de parvenir à une vue du monde et de comprendre ses 
dispositions naturelles. Certaines images de l'enfance [...] contribuent à dérouter 
le héros et entravent sa perception critique du réel
144
.  
Pour la chick lit, c'est la croyance des héroïnes en des idéaux romantiques intégrés à l'adolescence 
qui contribue à les garder dans une jeunesse relative. Elles devront s'en défaire pour enfin 
« parvenir » à l'âge adulte. Un exemple particulièrement représentatif de ce trait distinctif se 
retrouve dans Mademoiselle Tic Tac où l'auteure, Karine Glorieux, place en exergue de son 
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roman une citation tirée du film The Princess Bride (1987), film fétiche de son héroïne. La 
citation est importante puisqu'elle trouvera des échos dans l'ensemble du texte de Glorieux. En 
effet, l'héroïne tente d'admettre que l'amour tel que présenté dans ce film n'existe pas, mais que le 
bonheur conjugal subsiste malgré tout.  
 
L'héroïne de chick lit n'a pas, au début du roman, vécu le parcours initiatique qui lui permettra 
d'entrer pleinement dans le monde adulte et d'y trouver sa place, comme l'indique la quatrième de 
couverture du roman Si tu t'appelles Mélancolie : « Alors me voilà, en pleine crise de la trentaine, 
me questionnant sur le bonheur et sur ma vie avec un grand V
145… »  Ainsi, l'histoire présente 
bel et bien des aventures multiples et sans véritable danger qui permettront à l'héroïne d'évoluer. 
Pensons par exemple à Charlotte qui, après avoir conduit dans une tempête de neige jusqu'à 
Ulverton pour aller chercher de la viande de bison, doit dormir sur place parce que les routes sont 
impraticables. Cette situation l'amène à vouloir être sauvée par son père et à se questionner sur sa 
relation avec celui-ci. Elle réalise qu'elle devra, en définitive, faire la séparation et entrer dans la 
vie adulte : « Est-ce qu'un jour je vais accepter les choix de vie qu'il a faits? Des choix qui l'ont 
éloigné de nous... Pas tout de suite, du moins
146
. » Bien qu'elle ne se sente pas prête à faire ce 
« voyage » dès maintenant, Charlotte est consciente qu'elle devra quitter le giron familial pour 
être autonome. La chick lit répond donc à cet autre invariant, soit le processus entrepris par le 
héros pour se séparer de son milieu familial. Notons que plusieurs héroïnes choisiront le voyage 
géographique pour les aider dans leur quête. C'est le cas dans trois des cinq romans de notre 
corpus. Cet éloignement physique oblige les narratrices à être plus indépendantes et facilite ainsi 
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la scission avec la sphère familiale. Par ailleurs, tout comme le héros du roman d'apprentissage, la 
situation professionnelle et familiale de l'héroïne n'est pas fixée : des cinq romans à l'étude, 
aucune n’entretient une relation de couple stable, aucune n'a d'enfant et quatre d'entre elles 
verront leur situation professionnelle s'améliorer grandement au cours du récit ou auront la 
chance de réaliser certains de leurs rêves. Pour parvenir à une situation plus stable et plus 
enviable, les narratrices évoluent bel et bien dans un environnement favorisant leur processus de 
maturation. L'héroïne possède toujours des amis(es) qui la conseillent et l'épaulent dans les 
moments difficiles, l’encourageant dans sa quête d'autonomie. Bien que, parfois, la relation avec 
la mère est chaleureuse, ce sont plutôt les amis(es), dans le roman de chick lit, qui semblent 
représenter les « figures féminines bienveillantes » telles que décrites par Mortier
147
. En ce qui 
concerne les personnages de pères, ils sont, dans la chick lit, présents pour leurs filles et semblent 
avoir à cœur le bonheur de celles-ci. En ceci, ils ne représentent pas un modèle patriarcal 
rigide
148
, mais davantage des « figures de père affaiblis » qui permettront aux héroïnes de 
montrer leurs qualités qui sont, selon la théorie de Mortier, souvent problématiques. La nature 
anxieuse des narratrices en constitue le parfait exemple. L'insécurité de Marine quant à l'amour 
fera momentanément fuir celui qu'elle aime, Gabriel :  
[...] ça fait deux fois que je lui fais le coup. La première fois, il a encaissé, mais 
mon petit doigt me dit que d'avoir exigé amour et engagement une deuxième fois 
alors qu'il m'avait déjà expliqué que c'était pas des choses qu'il voulait offrir juste 
parce qu'on les lui demandait, c'était un plan assez infaillible pour le faire 
déguerpir à tout jamais
149
.  
Voilà le type d'événements qui permettront aux narratrices d'évoluer et d'apprendre à mieux se 
connaître. Par ailleurs, les amants jouent un rôle important dans la prise de conscience des 
héroïnes par rapport à elles-mêmes. De fait, ces personnages masculins les aident à se positionner 
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quant à ce qu'elles attendent d'une relation amoureuse et, surtout, ils leur permettent d'établir 
leurs propres limites en ce qui concerne l'amour. Lorsque Charlotte rencontre Mathieu, elle 
tombe rapidement sous le charme de ce dernier puisqu'il est doté d'un physique des plus 
enviables. Cependant, en apprenant à le connaître davantage, elle réalise qu'il ne possède pas ce 
qu'elle recherche : « En fait, il a l'air complètement vedge. Comme quelqu'un qui vient de fumer 
un gros pétard. […] C'en est trop! La casquette, la fourgonnette et le pot tout seul aux toilettes! 
En plus de tout son manque d'autorité envers sa fille. Non, ça ne marche pas avec moi
150
. » Peu 
importe la validité des raisons occasionnant le rejet de l'amant, ceci contribue décidément à 
constituer (ou à raffermir) la personnalité de l'héroïne. À propos des rencontres charnelles et 
amoureuses des personnages, Mortier note : « […] les multiples aventures féminines, qui auraient 
pu être imputées à du libertinage, paraissent constitutives d'une éducation amoureuse
151
. » Ceci 
confirme notre intuition voulant que la fréquentation de différents personnages masculins dans la 
phase de disjonction serve la quête d'autonomie de l'héroïne. Finalement, la narration du roman 
de chick lit possède les mêmes propriétés que celles évoquées par Mortier. Ces romances 
modernes ne présentent pas de prolepse, centralisent le récit sur l'expérience de l'héroïne en 
utilisant la première personne du singulier et le temps du récit rejoint le temps de l'histoire 
participant, de cette façon, à l'éducation des lectrices. À la fin du roman de chick lit, l'héroïne a 
habituellement atteint un état d'équilibre où elle a découvert sa place dans la société du XXI
e 
siècle. La plupart du temps, le conflit initiatique de la narratrice se résout alors qu'elle rencontre 
l'élu, source d'un amour solide qui apaise les incessants questionnements de l'héroïne à propos de  
l'amour.  
*** 
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En observant les caractéristiques de la chick lit, nous avons constaté que sa relative nouveauté ne 
l'empêche pas de s'inscrire relativement bien dans deux sous-genres littéraires des plus anciens. 
Évidemment, l'évolution des mœurs change la donne et certains invariants se voient parfois décalés 
dans la diégèse, sans être toutefois complètement absents. Bien qu'ils prennent place dans un 
contexte urbain où la liberté individuelle prime, peu importe l'appartenance à un sexe ou à l'autre, 
les romans de chick lit adhèrent au roman sentimental. Nous avons démontré que le modèle établi 
par Constans permettait de concevoir la chick lit comme une romance moderne. La centralité de la 
recherche de l'amour, proclamé comme valeur suprême, la mise en scène de celui qui deviendra 
l'amoureux dès les premières pages et la présence des trois phases du récit d'amour le confirme. La 
réalité des relations amoureuses à l'aube du XXI
e
 siècle entraîne cependant de légères 
modifications, notamment en ce qui concerne la description des multiples liaisons de l'héroïne.  
 
Certaines  études se sont intéressées aux correspondances entre ces romances modernes et les 
classiques du roman sentimental anglais, soit Pride and Prejudice (1813) de Jane Austen ou encore 
Jane Eyre (1847) de Charlotte Brontë
152
. Wells soutient notamment que la chick lit et les romans du 
XIX
e 
siècle décrivent tous le processus d'acceptation de soi de l'héroïne et que l'humiliation joue un 
rôle important dans celui-ci. La chercheuse confirme de cette façon notre intuition selon laquelle les 
invariants du roman d'apprentissage côtoient ceux du roman sentimental en chick lit. En effet, nous 
avons vu que le parcours identitaire de la narratrice rejoint celui du héros du Bildungsroman : 
l'héroïne progresse bel et bien vers un état d'équilibre grâce à une suite d'événements qui lui 
permettront de faire ressortir ses qualités, de forger sa personnalité et d'entrer dans l'âge adulte.  
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Nous remarquons cependant que, si ces deux sous-genres apparaissent à tous les coups dans la 
trame narrative en chick lit, il y a toujours une plus forte prégnance de l'un ou l'autre, selon les 
composantes de l'histoire. Ainsi, lorsque celui qui deviendra l'amoureux est présent dès le début du 
roman, le récit met habituellement  l'accent sur la quête sentimentale. Au contraire, si l'amoureux se 





























J'ai soudain remarqué les petites rides que 
l'amertume avait creusées […], pensant avec 
dépit que nous avions malgré tout bien vieilli 
depuis l'époque où nous nous amourachions de 
la première réplique de Corey Hart venue, 
convaincues que nous rencontrerions aisément 
l'Amour avec un grand A […]. Pourtant, les 
adolescentes naïves d'autrefois étaient encore 





Le roman sentimental, souvent qualifié de fantaisiste, revêt pourtant un sens plus profond que la 
simple recherche de l'âme sœur. En effet, Bettinotti considère que le roman d'amour « ne tient ni 
du rêve, ni de l'illusion, ni de l'évasion : il existe dans un contexte social et idéologique, lieu de 
son émergence et de son maintien
154
. »  Elle continue : « […] ce type de texte montre avant tout 
les peurs, les frustrations, et la difficulté d'être femme dans un monde masculin, et illustre dans 
son ensemble la même situation que les analyses féministes dénoncent
155
. » Les romans de chick 
lit québécois s'inscrivent dans cette lignée : par le biais des divers personnages masculins 
peuplant l'univers de l'héroïne, la narration met en relief l'irréalité du modèle amoureux (et 
masculin) véhiculé par les romances issues de notre société androcentrée et les complexités 
relationnelles en découlant. L'histoire est donc la recherche, par l'héroïne, d'une réalité plus 
authentique. Une question se pose cependant : la narratrice a-t-elle, à la fin du récit, une relation 
amoureuse se positionnant en dehors du cadre des idéaux romantiques qui avaient jusqu'alors 
guidé ses choix en matière de masculinité? Pour y répondre, l'étude des personnages masculins 
possédant un potentiel amoureux se voit tout indiqué et présente, par ailleurs, un double  
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avantage : elle permet d'en savoir davantage sur les caractéristiques propres à chacune des figures 
masculines présentes dans ce type de production, en plus d'offrir un meilleur entendement des 
attentes de l'héroïne en ce qui a trait à la masculinité. L'objectif de ce chapitre consiste à effectuer 
la nomenclature des traits distinctifs inhérents à quatre catégories de personnages évoluant auprès 
de l'héroïne et se retrouvant, à presque tous les coups, dans la trame narrative des romans de 
chick lit. En outre, ceci mettra en lumière l’idéal amoureux des héroïnes.  
 
Ayant déçu les narratrices, les anciens amoureux sont primordiaux dans la compréhension de ce 
qui forme l'historique sentimental des héroïnes. Ils documentent, en quelque sorte, la genèse du 
désenchantement amoureux des narratrices. Après une relation difficile avec ces personnages, les 
héroïnes se tournent habituellement vers des amants qui combleront, momentanément, leurs 
besoins affectifs et physiques. Ceux-ci permettront de discriminer les caractéristiques recherchées 
en amour et celles qui sont rejetées. Les amants constituent des vecteurs importants dans la prise 
de conscience de l'héroïne quant à sa quête amoureuse et sa quête d'autonomie. Un passage de 
Chick Lit 1 le souligne d'ailleurs on ne peut plus clairement. Décidant de fonder avec ses amies 
une consœurie afin de « ne pas retomber dans [leurs] vieux patterns débiles », Mali, la narratrice, 
explique le bien-fondé de l’organisation :  
Le but était de prendre un temps d'arrêt et de s'interroger sur les « Qui suis-je? » et 
les « Où vais-je? ». […] En gros, les filles doivent former un harem (appelé le H) 
de gars intéressants avec qui elles entretiendront des relations amicales, affectives 
et sexuelles […] tout en clarifiant avec eux que le couple n'est pas un objectif. Le 
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Bien que l’héroïne de chick lit choisit elle-même, de son plein gré, d’avoir plusieurs partenaires 
sexuels, elle se retrouve au final déçue et encore plus démunie face à l’amour. Fort heureusement, 
l'appui et l'écoute de son (ou ses) ami(s) masculin(s) l'aideront à surmonter ces déconvenues. S'il 
est fréquemment question de l'ami gai en chick lit, les versions québécoises de ce type de 
production mettent régulièrement en scène un ami hétérosexuel. Présentant ainsi parfois un 
potentiel amoureux, il sera intéressant de savoir pourquoi ces amis, pourtant si proches de 
l'héroïne, échouent à gagner son cœur. De plus, l’analyse de ces personnages permettra de 
discerner plus finement la nature de leur relation. Finalement, au terme de son processus de 
maturation émotionnelle, donc à la fin du roman, l'héroïne a souvent trouvé celui qui arrive enfin 
à la rendre heureuse, désirable et avec qui elle s'accorde le droit d'être elle-même. Ces 
personnages, les amoureux, se révèlent vitaux dans la compréhension de l'idéal amoureux et de la 
masculinité valorisée au sein de la chick lit québécoise. L'amoureux se voit-il dépeint tel un 
descendant du héros traditionnel à la Harlequin ou représente-t-il de nouvelles normes 
masculines? Compte tenu, d'une part, de son ancrage qui la qualifierait comme étant 
traditionnelle et, d'autre part, de son émergence postrévolution féministe, la chick lit représente le 
type de production idéal pour observer l'évolution (ou la stagnation) du modèle de masculinité 
des héros de romance.   
 
Ainsi, les différentes sections du chapitre présentent, dans un premier temps, les éléments 
marquants de l'identité sociale (noms, dénominations, description physique et psychologique, 
etc.) des personnages masculins. Dans un second temps, l'identité amoureuse de ceux-ci sera 
auscultée afin de comprendre le modèle actantiel propres à chaque groupe de personnages 





sexuel)? Quel est son rôle dans l'entretien de la relation? Quel(s) effet(s) produit-il sur la 
narratrice? Y a-t-il des disputes? Si oui, quel en est l'enjeu? A-t-il des attentions particulières 
envers l'héroïne? Dans l'affirmative, quelles sont-elles et dans quel but sont-elles faites? Une fois 
le portrait amoureux des personnages complété, les critères de masculinité selon le modèle 
élaboré par Burns seront, dans un troisième temps, observés. Par ailleurs, les résultats de notre 
recherche seront confrontés aux principales théories sur le personnage masculin en chick lit – 
Smyczyńska, Harzewski et Burns – afin de mettre en lumière les particularités (s'il y a lieu) de la 
chick lit québécoise. 
 
 
L'ancien amoureux : paradigme de l'homme inadéquat 
Incontournable des romans de chick lit, tant au Québec que dans les pays anglophones, la figure 
de l'ancien amoureux possède une fonction non négligeable dans la trame narrative : elle 
constitue le principal contre-modèle masculin du récit. Voilà qui explique que  
[t]he figures of ex-boyfriends are, not surprisingly, characterised by means of a set 
of negative features, such as authoritarianism and despotism [...], extreme egotism 
[...], or immaturity [...]. Interestingly though, most of them are also discredited as 
stereotypical examples of « failed masculinity
157
 » [...]. 
Qu'en est-il pour la chick lit québécoise? En observant les figures des anciens amoureux 
provenant d'un corpus québécois, nous pourrons déterminer si ces personnages possèdent les 
caractéristiques définies pour la chick lit anglophone et, le cas échéant, nous serons en mesure de 
savoir en quoi ils s'en distinguent.  
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Portrait type de l'ancien amoureux : La psychologie des personnages à la source de leur 
inscription romanesque 
L'observation rapide des grilles d'analyse reliées aux anciens amoureux permet un premier 
constat : ils n'ont pas droit, comme les amants, les amis et les amoureux, à une identité sociale 
riche en informations. Nous savons que la majorité des anciens amoureux sont d'origine 
québécoise, mais les éléments descriptifs se trouvent, au demeurant, presque absents. 
Terriblement mince, en plus d'être dissemblable d'un roman à l'autre, la description physique des 
anciens amoureux fournit également peu de renseignements. Seule la beauté des personnages est 
soulignée à quelques reprises. Quant au système de noms, il ne leur confère pas de réelle 
individualité. De fait, certains romans réfèrent aux personnages par le biais de simples 
dénominations : l'ancien amoureux se nomme « l'ex » dans Si tu t'appelles Mélancolie tandis que 
l'héroïne de Chick Lit 1 parle de son « copain de l'époque » ou de son « chum ». De plus, même 
s'ils se font attribuer un prénom, les anciens amoureux ne possèdent à aucun moment de nom de 
famille, une réalité particulièrement prégnante dans cette catégorie de personnages. Laurent, 
ancien amoureux et alter ego de la narratrice de Gin tonic et concombre, en constitue un exemple 
flagrant : il est le seul membre de leur cercle d'amis n'ayant pas de nom de famille. Christophe, 
l'autre ancien amoureux de Marine ne possède pas davantage de patronyme. En somme, la 
minceur de la description les concernant confirme leur fonction essentiellement référentielle. Ils 
n’ont pas un rôle actif dans le roman, ils servent de repoussoir. Ils témoignent d’un passé 
amoureux qui symbolise pour l’héroïne l’échec et deviennent, par effet de concaténation, 






Nous avons pu constater cependant que la description psychologique façonne l'inscription 
romanesque des anciens amoureux puisqu'il est l'unique élément de l'identité sociale donnant un 
tant soit peu de texture à ces personnages. Ils deviennent, par le biais des traits psychologiques, 
un portrait type ou plus encore, un paradigme de l'homme inadéquat. Le roman La vie épicée de 
Charlotte Lavigne représente bien cette assertion, car l'héroïne, Charlotte, se remémore ses 
relations amoureuses passées comme si elles formaient un agglomérat, voire comme si ses 
anciens amoureux constituaient un ensemble homogène :  
C'est vrai que je ne suis pas très douée en amour. Après quelques mois, mes 
chums ont la fâcheuse habitude de me laisser tomber, sous prétexte que je suis 
trop envahissante, que je veux aller trop vite. Moi, je me considère plutôt comme 
une fille entière, mais cette définition ne semble pas leur convenir
158
.  
Par ailleurs, cette citation reflète la façon typique dont la relation prend fin, c'est-à-dire que, 
majoritairement, ce sont les anciens amoureux qui y mettent un terme. Bien que dans Gin tonic et 
concombre et Chick Lit 1 ce sont les héroïnes qui délaissent leur conjoint du moment, une 
constante ressort quant au motif de la rupture, peu importe qui en est l'instigateur(trice). En effet, 
la cause de la séparation est toujours reliée à une (ou des) caractéristique(s) psychologique(s) du 
personnage masculin, et ce, même si ces attributs varient d'un roman à l'autre. Dans Gin tonic et 
concombre, la bonhommie de Christophe tranche trop avec l'agitation constante de l'héroïne, 
faisant achopper la liaison et, ultimement, participera à y mettre un terme. Dans le cas de Laurent, 
c’est la situation inverse qui a conduit à l'échec de la relation, la narratrice conspuant la nature 
anxieuse de l’amoureux. « [E]sclave de ses angoisses et de ses lubies depuis toujours159 », 
Laurent « n'avait jamais été profondément malheureux, mais […] il n'avait jamais trop su 
comment être parfaitement heureux non plus, et […] avant d'apprécier une joie il lui cherchait des 
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. » Dans un tout autre registre, la fainéantise et les reproches constants du conjoint sans 
emploi de Mali l’ont convaincu de rompre, dans Chick Lit 1. Olivier accumule quant à lui des 





, en plus d'être vaniteux
163
. L'ancien amoureux de Mélancolie est, 
pour sa part, présenté comme « l'exemple typique de notre belle génération d'attardés             
affectifs
164
 », la narratrice insistant par le fait même sur la rareté des hommes présentant un 
équilibre psychologique et, surtout, émotif. Ceci constitue également la raison de l'échec des 
relations de Charlotte. Ici, la difficulté des personnages masculins à s'investir dans un lien 
amoureux est pointée du doigt : 
Je sens que je vais entendre une fois de plus les paroles habituelles : « Tu sais, je 
pense qu'on devrait prendre un peu de recul... j'ai besoin de réfléchir avant de 
m'engager plus loin... on peut rester amis si tu veux... bla bla bla... » J'ai déjà les 
larmes aux yeux. […] La tête penchée, les yeux fixés au sol, j'attends ma sentence. 
Comme une condamnée à mort. Résignée
165
.   
Ce sont ces mêmes traits psychologiques qui forgeront le douloureux souvenir que conserveront 
les héroïnes de ces unions. Ainsi, les anciens amoureux ont, pour différents motifs, de la 
difficulté à s'investir dans une liaison amoureuse, ce qui constitue le fondement de leur 
inscription romanesque. Nous avons pu constater que les particularités psychiques des anciens 
amoureux observées dans la chick lit québécoise se rapprochent de celles énoncées par 
Smyczyńska. Cependant, l'autoritarisme se voit peu représenté. Seuls Olivier et les anciens 
amoureux de Charlotte possèdent cette caractéristique, puisqu'ils mettent fin à la liaison sans 
établir, au préalable, un dialogue avec les héroïnes. Quant au despotisme, il est carrément absent 
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de la chick lit québécoise. La mollesse de caractère de certains personnages d'anciens amoureux 
est même plutôt mise de l'avant. Se laissant mener par les événements, Laurent, Christophe, 
« l'ex » de Mélancolie et celui de Mali ne se voient pas dépeints comme les acteurs de leur propre 
destin : ils s'appuient sur les héroïnes pour les guider, ce qui concourra à faire échouer la relation. 
En somme, les narratrices mettent clairement en évidence le rejet systématique des hommes 
mous.   
 
Les blessures amoureuses de l'héroïne  
Bien que les caractéristiques psychologiques participent à l'échec de la relation, l'étude de 
l'identité amoureuse des anciens amoureux demeure cruciale : elle permet de dévoiler plus 
spécifiquement ce qui rendait les narratrices insatisfaites. Une première observation concerne la 
vie en commun avec l'ancien amoureux. Plus particulièrement, c'est la routine d'un quotidien 
partagé qui pèse sur les héroïnes :   
Le problème majeur : mon couple qui n'en finissait plus de battre de l'aile et qui 
me grugeait une énergie vitale à mon adaptation! La cohabitation était difficile et 
je regrettais un peu sa présence ici. Je travaillais sans arrêt, et lui, pas du tout. […] 
Chaque soir, il me reprochait de travailler douze heures par jour et de ne pas avoir 
le temps de faire des activités avec lui. À mon tour, je le sermonnais de ne rien 
faire de ses journées. Bref, la roue des conflits sans issue tournait continuellement 
dans cet appartement minable
166
.   
Mélancolie et « l'ex » connaîtront également les affres du concubinage. La relation fusionnelle et 
exaltante qu'ils avaient bâtie en voyage ne survivra pas à cette vie quotidienne qui aura tôt fait de 
les ramener à une réalité plus terne : « Quand vint le temps de revenir au Québec, de se faire une 
routine, ça ne s'est pas fait sans heurts. À ce moment-là, j'ai pris conscience du mot "travail" dans 
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le concept du couple
167
. » La situation inverse se retrouve dans le roman Gin tonic et concombre. 
La facilité du quotidien avec Christophe constitue un facteur important dans le questionnement de 
Marine quant à cette relation :  
J'avais passé les dix jours précédents chez Christophe [...] Nous nous étions 
entendus à merveille. […] [J]'avais tout de même pu apprécier la simplicité de nos 
rapports, l'accessibilité et la franchise de Christophe, qui, contrairement à moi, ne 
pensait pas et ne parlait pas sur plusieurs degrés en même temps. Il avait de 
l'esprit, il aimait la vie, il savait ce qu'il voulait et il m'aimait beaucoup, ce n'était 
pas plus compliqué que cela. « Euh… et pourquoi ça devrait être compliqué, au 
juste? » a demandé Julien. C'était une […] très bonne question168 […].  
En somme, que la cohabitation soit effective ou projetée, elle demeure un élément critique quant 
à l'échec de la relation. La déception de l'héroïne à l'égard de l'ancien amoureux est d'autant plus 
grande que, dans certains cas, elle a eu le coup de foudre pour ce personnage. Se remémorant les 
circonstances de sa rencontre avec Olivier, Elsa relate les débuts de leur fréquentation : « Et, 
pendant l'année qui a suivi, nous avons été inséparables – la symbiose totale. J'avais trouvé le 
True Love, j'étais devenue l'héroïne d'une vraie histoire d'amour, la princesse d'un conte de 
fées
169
. » Cet état fusionnel se retrouve également dans le roman Gin tonic et concombre. 
Lorsque son ami Julien lui demande « Quand est-ce que [Laurent et toi] allez trouver quelqu'un 
avec qui vous vous entendez aussi parfaitement? », Marine se questionne sur cette ancienne 
relation et en profite pour faire le point sur la liaison qu'elle entretient avec Christophe :  
C'était une bonne question, que je me posais moi-même trop souvent, et à laquelle 
je n'avais toujours pas trouvé de réponse satisfaisante. Je ne m'entendais pas aussi 
bien avec Christophe – je ne m'étais pas aussi bien entendue avec tous les autres 
hommes qui étaient passés dans ma vie depuis Laurent. Mais j'espérais. Je me 
répétais, avec plus ou moins de conviction, qu'une telle entente prenait du temps, 
qu'il s'agissait de se mouler à l'autre, et que ça ne faisait pas en un claquement de 
doigts, d'où la nécessité de donner une chance à ce que j'avais avec Christophe
170
.  
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Contrairement à Marine, Mélancolie souligne le naturel du lien qui s'était créé entre elle et son 
ancien amoureux : « Avec lui, ça a été comme Joe Dassin le chantait, dans Salut les amoureux : 
"On s'est aimé comme on se quitte." Avec lui, ça a été le coup de foudre, le vrai, celui qui te fait 
dire : "Go, je saute à pieds joints, tant pis si j'ai mal en débarquant du train
171
." » La chute fut 
d'autant plus blessante pour ces héroïnes qui croyaient avoir trouvé le grand amour : « Puis j'ai 
serré les dents. True Love, hein? True Fucking Sorrow, oui. J'ai relevé la tête et je me suis promis 
de ne plus jamais tomber pour un homme
172
. » La dénégation de l'amour qui est accolée aux 
personnages des anciens amoureux permet, croyons-nous, de camoufler la trame sentimentale du 
roman de chick lit : il s’apparente alors au roman d’apprentissage, mais la lectrice sait bien que 
tôt ou tard, la narratrice retombera en amour.  
 
Malgré cela, les stigmates laissés par ces liaisons sont encore palpables chez ces héroïnes croyant 
aux histoires d'amour telles qu'elles les ont intégrées, souvent à l'adolescence, par le biais de 
divers romans ou films. Or, l'ancien amoureux concourt à dissoudre ces mêmes idéaux 
romantiques. La relation entre Marine et Christophe est emblématique de ce changement de 
paradigme, puisqu'elle oblige la narratrice à interroger ses présupposés quant à l'amour. Tout 
d'abord, dans un échange par courriel, le frère de Marine révèle à la protagoniste ses sentiments 
envers Christophe, tels qu’il se les imagine. Ces sentiments semblent être l'apanage des relations 
amoureuses de l'héroïne :  
Laisse-moi deviner : finalement il est bien Christophe, et même si c'est pas la 
grande passion qui décoiffe, il est gentil et il est mignon et puis pourquoi que tu 
baisserais les bras à la moindre contrariété, t'as plus vingt ans, faut se forcer un 
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peu en amour comme dans la vie [...] elle est où ma petite sœur qui rêvait de 




Ce à quoi Marine répondra qu'« [e]lle a la tête dans le sable
174
 ». Ainsi, l'héroïne tente de 
rationaliser son sentiment amoureux en masquant ses idéaux romantiques. D'ailleurs, sa relation 
avec Christophe lui fera prendre conscience, d'une part, qu'elle croit que « l'amour devait être 
compliqué [et] qu'une partie [d'elle] se complaisait dans cette idée qui [la] rassurait, sans doute, 
parce qu'elle excusait une bonne partie de [ses] échecs amoureux
175
. » D'autre part, elle se 
questionne sur l'idéal amoureux qu'elle entretient :  
J'avais des idées, vagues et immenses, de ce à quoi j'aurais voulu que le bonheur 
ressemble; je collectionnais les images intérieures d'amours passionnées et 
d'intimité profonde, de paysages visités avec un homme que j'aurais aimé à la folie 
– des images de liberté et d'amour. Mais pour ce qui était du concret, du « au jour 
le jour », fallait repasser
176
.   
 
Encore ici, le quotidien est mis en cause dans les difficultés amoureuses. De plus, telle une 
Madame Bovary des temps modernes, Marine semble flotter entre le monde réel et son monde 
idéel. Le cas de Marine est symptomatique de la réalité amoureuse véhiculée dans ce type de 
production. En effet, il est fréquent que les narratrices n'arrivent pas à joindre leurs idéaux 
romantiques à la réalité de la vie de tous les jours avec un personnage masculin :  
À l'époque, je croyais dur comme fer que les Christophe, Éric, Stéphane, Julien 
rencontrés au fil des ans n'avaient finalement traversé ma vie que pour me 
permettre de mieux me préparer pour Celui qui allait bientôt faire mon véritable 
bonheur et m'amener à connaître l'amour, le vrai – le True Love, comme dans The 
Princess Bride, film culte de mon adolescence [...] Évidemment, c'était oublier [...] 
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 L'ancien amoureux laisse donc les héroïnes désillusionnées quant à leur chance de rencontrer un 
personnage avec qui aspirer au partage d'une vie heureuse.  
 
Les critères de masculinité selon Burns 
Considérant que le modèle de Burns dresse la liste des critères définissant la masculinité 
acceptable pour un héros de chick lit et que la relation avec les anciens amoureux a très 
fréquemment lamentablement échoué, il est possible de croire, après Smyczyńska, que ces 
personnages possèdent une masculinité inadéquate pour combler les besoins de l'héroïne. Ceci 
étant, nous constatons que seulement la moitié des anciens amoureux se qualifie pour une analyse 
dans le cadre du modèle de Burns. En effet, certains personnages ne rencontrent tout simplement 
pas l'un ou l'autre des six critères établis par la chercheuse. Seuls Olivier, Laurent et Christophe y 
répondent. Olivier possède le charme et le succès. Cependant, il lui manque la composante 
essentielle à tout bon héros de chick lit, c'est-à-dire qu'il ne se dévoue pas totalement à l'héroïne. 
À ce sujet, Burns écrit que 
[a] foil might appear to measure up to being a hero, he may even adhere to any or 
all of the other five aspects of masculinity, yet if he does not wholeheartedly love 
the heroine, if he is not hopelessly and utterly devoted to her and want the best for 




Il est intéressant de constater que Christophe et Laurent possèdent ce critère, même s'ils ne 
s'avèrent pas être l'élu. Pour Christophe, il s'agit de l'unique caractéristique à laquelle il répond. 
Tout d'abord, sa beauté physique n'est pas renversante, ce qu'explique la narratrice en le 
comparant à Gabriel, son futur amoureux :   
Je m'étais souvenue qu'au début de nos amours, j'avais été incapable de 
mentionner [le nom de Christophe] sans dire « il est tellement fucking cute », en 
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insistant sur le mot cute comme s'il s'était agi d'un objet dans lequel j'aurais pu 
mordre. J'avais pensé à Gabriel, aussi, qui lui était tellement beau, et au fait que 
ces deux adjectifs qu'on associait pourtant souvent étaient absolument impossibles 
à confondre, comme ces deux hommes, d'ailleurs
179
.   
 
Ensuite, les données concernant les autres critères (emploi, passé amoureux, « qualités 
domestiques ») ne permettent pas de classer le personnage dans le modèle, soit par manque 
d'information, soit parce qu'il ne répond tout simplement pas aux caractéristiques de la catégorie. 
Seul son amour pour Marine permet de le faire, amour qu'il révèle à l'héroïne lors d'une rencontre 
post-rupture. Reparlant des événements qui ont mené à leur séparation, Christophe met en 
lumière le manque d'attachement de Marine à son égard. Il lui avoue : « J'ai bien compris qu'une 
fille qui faisait ça est clairement pas une fille amoureuse. […] Parce que moi, j'étais tombé en 
amour avec toi, Marine. Avec la fille que t'es
180
 […] ». Ainsi, bien que blessé par l'héroïne, 
Christophe ira jusqu'à pardonner les agissements de cette dernière, preuve de son amour pour 
elle.  
 
Une situation semblable se retrouve chez le personnage de Laurent qui, en plus de répondre au 
critère « totalement dévoué à l'héroïne », remplit également celui du succès : « [...] aussi ne 
travaillait-il pratiquement pas [...] se contentant de réaliser environ tous les deux ans des 
documentaires brillants et drôles qui lui valaient un succès substantiel auprès de la critique et du 
public malheureusement plutôt restreint qui appréciait le genre
181
. » Cependant, le cas de ce 
personnage est particulier. Il constitue le seul ancien amoureux à avoir gardé une place 
importante dans la vie de la narratrice puisqu'ils sont demeurés amis et se fréquentent plusieurs 
fois par semaine. En outre, Marine mentionne l'importance que revêt, pour elle, la relation avec 
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Laurent : « Laurent était ma preuve personnelle que l'amour ne disparaît jamais complètement, 
que même après avoir tout connu de lui avec quelqu'un, même lorsqu'on croit qu'on l'a bu jusqu' à 
la lie, il en reste quelque chose
182
. » Contrairement aux autres anciens amoureux, Laurent 
représente la possibilité d'une relation amoureuse positive. 
 
Une importance capitale 
L'ancien amoureux met la table pour une meilleure compréhension des déceptions et exigences 
de l’héroïne par rapport à sa vie sentimentale. C'est pourquoi le souvenir de ces personnages est 
souvent introduit à des moments clés de l'histoire amoureuse de la narratrice : lorsqu'elle 
rencontre un nouvel homme; lors d'une prise de décision concernant l'issue d'une relation; ou 
encore pour expliquer son désir de célibat. Nous avons démontré que les anciens amoureux n'ont 
pas vraiment de « visage » puisqu'ils sont les représentants universels de l'échec amoureux :  
J'avais quitté mon coin de pays dans un tournant de nos vies où les bulles de 
l'amour nous éclataient une à une en plein visage. Bu-bulles qui explosaient en 
nous inscrivant un « i » au milieu du front. « I » pour « insatisfaction ». Toutes nos 
relations amoureuses étaient dépourvues de désir, d'amour et de plaisir, donc sans 
intérêt
183
.   
 
Les raisons de l’échec de la relation, si elles sont toutes reliées à des caractéristiques 
psychologiques des personnages, ne sont pas homogènes et sont aussi nombreuses que le nombre 
de personnages : l'angoisse, la fainéantise, les reproches, la mollesse, une nature séductrice, 
égocentrique et vaniteuse, un manque d'intelligence émotive ou encore la difficulté à s'engager en 
constitue une liste exhaustive. Cependant, les anciens amoureux jouent un rôle central dans la 
trame narrative de ces romans d'amour modernes. D'une part, ils permettent à la narration de 
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camoufler la quête amoureuse de l’héroïne, éloignant, de cette façon, les romans de chick lit du 
sous-genre sentimental (le sous-genre le moins valorisé de la paralittérature). D'autre part, ces 
relations antérieures encouragent les protagonistes féminins à se questionner quant à leurs idéaux 
romantiques. À cet effet, Harzewski soutient que ce type de production « [...] present a more 
realistic portrait of single life and dating, exploring, in varying degrees, the dissolution of 
romantic ideals, or showing those ideals as unmet, sometimes unrealistc, expectations
184
. » La 
chick lit québécoise ne suit qu'en partie l'assertion de la chercheuse puisque, la plupart du temps, 
la conclusion des romans ne confirme pas l’échec de l’amour comme valeur, au contraire : c’est 
l’échec de l’individu dans l’amour qui est pointé, mais l’amour romantique lui-même reste 
valorisé. Donc, ce n’est pas la réalité qu’on y dépeint, mais plutôt (et encore) un réel fantasmé. 
En ceci, les anciens amoureux des héroïnes participent d'une forme de « cotisation des hommes 
au patriarcat », selon les propos Préjean : « L'amour, selon les hommes, c'est souvent être aimé, 
c'est recevoir d'une femme qui fait don de soi, mais rarement fait-il don de lui-même 
réciproquement
185
», ce qui ne correspond pas avec l’idée que l’héroïne se fait d’une relation 
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L'amant : « un passe-temps distrayant
186
 » 
L'amant tient lieu d'obstacle à la quête amoureuse des narratrices. C'est pourquoi la fréquentation 
de suborneurs est un passage quasi obligé dans les récits
187
. Par ailleurs, la présence d'amants 
distingue le sous-genre de la chick lit de la romance traditionnelle à la Harlequin où, bien qu'un 
rival puisse être mis en scène, le héros est souvent le seul amoureux potentiel représenté. Le 
déplacement de ce qui attise le désir des héroïnes constituerait également une déviance par 
rapport au Harlequin, comme l'explique Harzewski :   
In chick lit, Eros is manifest instead in the protagonist’s longing for luxury goods 
and professional or literary achievement. Beautiful or extremely fashionable 
objects, not a physical male, serve to create desire and cultivate worship. Chick lit 
retains the romance’s pattern of desire originating through sight, but the desire 
normally bestowed on the romance’s beloved is now attached to products that 
create or enhance female beauty
188
.  
Nous croyons que la situation diffère dans la chick lit québécoise. D'une part, la consommation 
d'objets de luxe est beaucoup moins prégnante que dans la chick lit anglo-saxonne étudiée par 
Harzewski. D'autre part, le désir d'avancement professionnel des héroïnes, lorsqu'il est présent, ne 
vise pas l'accumulation de capitaux, mais sert plutôt la recherche d'un plus grand 
accomplissement individuel. Décidant de « classer certains dossiers personnels, laissés dans un 
confortable flou artistique
189
 », Elsa prend la décision d'abandonner la rédaction de son mémoire 
de maîtrise et de chercher un travail plus exaltant que celui qu'elle occupe au café : « J'étais 
désormais prête à me trouver de nouvelles occupations. Travailler dans un musée? Devenir guide 
au Vieux-Port? Ouvrir mon propre resto? Je me sentais capable de tout
190
. » L'emploi sert donc 
davantage la quête d'autonomie de l'héroïne que le simple désir d'enrichissement monétaire. C'est 
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pourquoi nous soutenons que l'objectification des amants contribuera au rehaussement de la 
féminité des narratrices (c'est-à-dire de leur désirabilité puisqu'elles arrivent à séduire des 
personnages masculins dont la beauté stéréotypée est valorisée dans la société du roman). 
L'examen des caractéristiques propres à chaque amant nous permettra de faire ressortir leurs 
spécificités, en plus de voir en quoi ils se rapprochent ou non du modèle provenant des 
productions de langue anglaise. 
 
L'objectification des amants : la description physique et psychologique 
Lors de l'observation du profil des amants, une constante émerge : la substantielle description des 
corps contribue à créer l'impression que l'apparence physique constitue le cœur de l'inscription 
romanesque de ces personnages. De ces descriptions, certaines récurrences émergent. Tout 
d'abord, les amants sont grands, comme l'exemplifie ce passage de Gin tonic et concombre : 
« [...] [j'ai] entendu [Jeff] s'avancer vers moi, pour me prendre contre lui. Mon visage arrivait à 
peine entre ses deux pectoraux – j'avais l'impression de mesurer trois pouces et, si j'avais pu, je 
me serais installée dans la poche de sa chemise
191
. » Dans son article « Sexualité et genre » 
Michel Bozon mentionne que  
[c]'est le corps […] qui est la « matière première du symbolique » et de la pensée 
logique, laquelle est aussi une pensée binaire. Ces classements dualistes, qui 
ordonnent les corps ainsi que toutes les choses du monde, produisent un système 
général d'oppositions, haut/bas, chaud/froid, […]. Dans cette logique strictement 
binaire et différentialiste, le féminin est toujours assigné au côté inférieur […]. 
Traditionnelle ou savante, la pensée symbolique justifie la suprématie de l'homme, 
produisant une « valence différentielle des sexes », qui est universelle dans le 
système de représentation mis en place par les sociétés humaines
192
.  
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La réitération de la grandeur des amants dans chacun des romans permet d’y voir la valorisation 
de cette caractéristique virile s’il en est une.  
 
Ensuite, si la couleur des yeux varie (surtout noirs et bleus), le regard possède presque toujours 
une charge de séduction non négligeable :  
Oui madame, depuis quatre-cinq minutes, on s'observe. Je me perds dans ses yeux 
et lui dans les miens. [...] Son regard est mystérieux et tellement embarrassant. 
J'essaie de le soutenir. Tout ce que je réussis à faire c'est rougir et lui, ça le fait 




Le regard constitue une composante centrale du roman sentimental. Il s’agit d’un des passages 
obligés de la rencontre amoureuse, comme l'écrit Constans :  
La naissance du sentiment présente les mêmes caractères [que la thématique 
sentimentale et la théorie de l'amour qui la sous-tend] : […] un regard suffit […] 
pour que l'on soit frappé d'amour. [...] Le motif de la prédestination est lié à celui 
du regard, porte et véhicule du sentiment : à travers l'échange de regards, les âmes 
des amants se reconnaissent
194
 [...]. 
Or, il est surprenant de constater que cet élément se voit accorder une attention plus importante 
chez les amants que chez les amoureux. Simple coïncidence ou tentative de rejet des conventions 
romantiques, le regard demeure garant du grand effet que produit l'amant sur l'héroïne, même s'il 
ne s'avère pas être l'élu. Un autre trait partagé par ces personnages concerne la musculature : ils 
sont costauds, solides ou forts. La description est souvent axée sur la valorisation d'une telle 
caractéristique physique, comme c'est le cas lorsque Charlotte aperçoit Mathieu pour la première 
fois : « Le Mathieu en question m'apparaît vaguement, derrière un reflet de soleil. Une silhouette 
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à contre-jour. Mais quelle silhouette! Taillé au couteau, le mec
195
. » Cette citation présente en 
sous-texte un dernier élément, la magnificence de leur apparence physique : « Sa beauté me 
frappe comme un coup de fouet en plein visage. Wow! Il est tellement à mon goût, ce gars! 
Grand, yeux foncés perçants
196
 […]. » Les dénominations liées à l'apparence foisonnent dans les 
romans, allant, par exemple, du « bel inconnu
197
 » au « dieu grec, mâle alpha, super chouette mec 
sensass, gars ultra, homme parfait
198
 ». L'insistance mise sur la description de la beauté et, plus 
généralement, du corps des amants permet de croire que leur physique, par sa perfection, attise le 
désir d'héroïnes en quête d'aventures. À propos du stéréotype, Ruth Amossy écrit  que « [les] 
généralisations globales simplifiées et rigides [du schème collectif] […] entravent le mouvement 
qui porte à noter la différence, la nuance, le cas individuel
199
. » En l'occurrence, les similitudes 
dans la description physique des amants, en évacuant leur individualité, regroupent ces 
personnages en un tout où la réification est à la base de leur attrait. 
 
La valorisation de traits de caractère ludiques chez les amants participe également à les 
positionner sous le signe de l'objectification. Il semble primordial pour les narratrices que ces 
personnages masculins les fassent rire et les divertissent. Par exemple, lorsqu'elle rencontre Nick 
pour la première fois, Mali avoue le trouver trop sérieux
200
. Heureusement pour l'héroïne qui 
« aime bien les hommes amusants et drôles
201
 », Nick s'avère être plutôt rigolo, puisqu'il « fait 
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des blagues pour détendre l'atmosphère
202
 », ce qui la mettra rapidement à l'aise. L'humour et le 
rire contribuent à éloigner les protagonistes de leurs tracas quotidiens, ce qu'elles recherchent par 
ailleurs. De plus, les amants sont appréciés pour la simplicité du lien qu'ils entretiennent avec 
l'héroïne. Ceci est d'autant plus valorisé que, nous l'avons vu, la narratrice a eu, auparavant, des 
relations compliquées et éprouvantes. Mentionnant son plaisir d'être avec Manolo, Mélancolie 
exprime clairement l'importance accordée à ce trait de caractère : « Lui était resplendissant de 
simplicité. […] On s'est mis à parler et c'était ça, la simplicité, l'authenticité203. » Cette facilité 
d'être des amants sous-tend une autre caractéristique importante, la confiance en soi : « [Pierre-
Olivier] affiche donc cette assurance qu'on retrouve souvent chez les Italiens. Une espèce de 
confiance qui frise l'arrogance, mais qui est terriblement séduisante
204
. » L'aplomb des amants est 
bien sûr valorisé, en plus de faire la part belle à des héroïnes qui, par contraste, sont totalement 
angoissées. Cet aspect, lié à l'humour et la simplicité, entérine l'idée que le personnage de l'amant 
est présent pour divertir et qu'avec lui et sa confiance à tout casser, l'héroïne peut oublier, pour un 
moment, les affres de ses nombreuses remises en question.    
 
Bien qu'ils affichent l'assurance qui fait défaut aux narratrices, les amants ne pratiquent pas un 
métier prestigieux. Dans la plupart des cas, un rapport d'égal à égal existe entre l'héroïne et 
l'amant. Bien sûr, quelques-uns d'entre eux se distancient de cette assertion à cause, entre autres, 
de la célébrité qu'amène leur carrière. Ainsi, Bobby, « un chanteur populaire connu sur tout le 
territoire québécois
205
 » et Pierre-Olivier, « le chef le plus populaire de Montréal
206
 », en font 
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partie. Nous pouvons également soupçonner que ces deux personnages font plus d'argent que 
l'héroïne, comme pour le « Businessman », amant de Mélancolie. En plus de conduire une 
« rutilante Mercedes
207
 », ce personnage est surnommé « le sosie [de Stéphane Archambault] en 
Armani
208
 » et « Dolce
209
 », en référence à ses complets de haute couture. Bien que le fait de 
reconnaître la griffe Dolce & Cabbana à l'intérieur du veston du « Businessman » fasse beaucoup 
d'effet à Mélancolie
210
, elle le rejettera rapidement. L'intérêt de « Dolce » pour la finance et le 
monde de l'argent en général ne saura pas séduire la narratrice, même si ce personnage lui 
permettrait de posséder pratiquement tout ce dont elle rêve. Ainsi, l'assertion d'Harzewski voulant 
que les biens de consommation de luxe remplacent un homme ne se vérifie pas, ni dans ce cas-ci, 
ni dans les autres romans.  
 
Les amants semblent donc avoir tout pour plaire aux héroïnes : ils sont beaux, grands, musclés, 
drôles et simples, en plus d'avoir confiance en eux. Généralement, ils gagnent bien leur vie, à 
l'image des narratrices. La seule ombre au tableau : l'état civil des personnages. Celui-ci est 
souvent la source de conflits et la raison de l'échec de la relation. Un exemple probant de cette 
réalité provient du roman Si tu t'appelles Mélancolie. Lors de la première soirée qu'elle passe en 
compagnie de Manolo, celui-ci lui révèle son véritable statut :   
Mélancolie, [... tu] es parfaite pour ma situation. [...] Là où je veux en venir, c'est 
que je ne suis pas libre. – Tu as des enfants? [...] – Oui, j'en ai deux [...] J'ai aussi 
une femme avec qui je suis depuis l'âge de seize ans. C'est mon premier amour. 
Nous avons une entente de fidélité, mais de non-exclusivité. De l'air pour respirer, 
de l'eau pour m'asperger, du feu pour m'immoler. Mon cerveau demande qu'on 
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fasse reset. Je suis traumatisée. Je réagis exactement comme si on me pointait une 
mitraillette dans le dos, en plein vol de banque
211
.  
Ainsi, la non-exclusivité ou l'infidélité sont jugées durement et mèneront, à tous coups, à la fin de 
la liaison.  
 
Un pansement éphémère pour l'amour propre de l'héroïne 
L'introduction des amants est indubitablement liée à un moment où l'héroïne se décide à 
reprendre sa vie en main, à augmenter sa confiance en elle ou alors qu'elle vit une peine 
amoureuse. Ainsi, peu avant sa rencontre avec Manolo, Mélancolie s'était « donn[é...] pour 
mission de voyage : [s]e bâtir une belle confiance en [elle], pouvoir regarder les gars en toute 
assurance
212
. » Pour Mali, c'est plutôt le besoin d'occuper ses temps libres qui favorise la mise en 
scène des amants :  
À la suite d'une confession de ma part sur mon célibat et ma vie sexuelle inactive, 
les filles qui composent mon embryon de réseau social gaspésien avaient décidé 
de faire le tour de leurs connaissances respectives […] afin de me dénicher un mec 
convenable. Le but était de meubler ma vie, du vendredi soir au dimanche matin, 
tout en échangeant quelques fluides corporels
213
. 
Lorsque l'héroïne rencontre un personnage qui l'attire, c'est elle qui est l'instigatrice du premier 
contact. En effet, après l'échange de quelques regards, la narratrice tente une approche en allant 
discuter avec celui qui deviendra son amant. Une fois la glace brisée, une rencontre s'organise et 
c'est le personnage masculin, cette fois, qui en sera l'initiateur. Normalement, l'étape suivante 
consiste en un rapprochement physique (et sexuel). Cependant, ce dernier n'a pas toujours lieu, 
notamment dans la situation où un « candidat » est promptement repoussé, principalement à 
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cause d'un manque de compatibilité en ce qui concerne les valeurs ou parce qu'il ne répond pas 
aux attentes de la narratrice. Dans les cas où la première rencontre s'est bien déroulée, un 
rapprochement physique se concrétise, et ce, de différentes façons. Par l'échange d'un baiser : 
« Soudain, sans crier gare, il s'arrête brusquement sur le trottoir, puis empoigne mon manteau afin 
de me tourner vers lui. Il m'embrasse. Oh là là! Décidément, ce gars est surprenant! Le baiser est 
long et langoureux
214
 », ou encore par le biais d'un langage gestuel évocateur : « D'un geste 
hypersensuel, [Pierre-Olivier] trempe son index dans une des coquilles d'œufs et le porte à sa 
bouche. […] C'en est trop. Toutes mes forces m'abandonnent. […] Je sens l'assiette me glisser 
lentement des mains
215
 [...] ». Les héroïnes sont donc passives et laissent aux amants le soin de 
faire les premiers pas, représentant, en outre, ce qu'elles recherchent :  
Dans ma vie, je compte sur les doigts de la main les gars qui m'ont embrassée 
avant que je ne le fasse moi-même. […] Non mais, les gars, décoincez-vous! 
Sachez décoder les signes, et après une soirée de carottes envoyées au restaurant, 
embrassez la fille! N'attendez pas la semaine des quatre jeudis
216
!  
Par ailleurs, ces citations mettent en lumière le principal effet produit par l'amant sur l'héroïne, 
c'est-à-dire qu'il attise le désir de la narratrice : « [Mathieu] attrape ma main dans la sienne. [...] 
Un courant électrique traverse mon corps des pieds à la tête. [...] Son corps est maintenant à 
quelques centimètres du mien. [...] Ouf! Il fait vraiment chaud tout à coup
217
. » L’élan de désir 
ressenti par les héroïnes envers ces personnages réactive leurs idéaux romantiques : « OMIGOD. 
[...] Je suis en plein conte de fées. Je ne veux surtout pas me réveiller. C'est de loin le gars qui m'a 




 » Cette référence au conte de fées n'est pas anodine : elle fait 
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partie des scénarios sexuels qu'ont intégrés les héroïnes. À ce propos, John Gagnon mentionne 
que 
[l]'excitation n'est pas forcément suscitée par l'intention d'avoir une relation 
sexuelle, mais par des matériaux symboliques fragmentaires issus des médias ou 
d'expériences plus familières […] [I]l y a deux niveaux dans les processus mentaux 
relatifs aux désirs sexuels. D'un côté, les fragments mentaux érotiques et les             
« émotions » sont des sources de sensations érotiques. D'un autre côté, ils sont 
encodés dans des scripts cognitifs plus organisés qui servent de guides dans les 
interactions concrètes avec d'autres personnes
219
.    
Par ailleurs, concernant la récupération des contes de fées par Walt Disney au XX
e
 siècle, Isbister 
écrit :  
Walt Disney's animated adaptation of classic fairy tales became instrumental in 
strengthening women's relationship with fairy tales, not only by popularising the 
genre through the vast exposure that film enabled, but through the perpetuation of 
a singular representation of femininity. Womanhood was defined through the love 
of a husband
220
 [...]  
 
Ainsi, lorsqu'il est question de l'amant, la représentation du seul désir sexuel ne semble pas 
possible et doit s’accompagner du rêve amoureux (hétéronormatif) pour être acceptable et pour 
créer ou augmenter l'excitation érotique ressentie par l'héroïne. La supposée libéralisation 
sexuelle des personnages féminins est donc tout de même contrainte par ces limites relationnelles 
établies (et renforcées) par la culture populaire.  
 
En plus de faire rêver et d'exciter les narratrices, les amants sont, fort heureusement pour ces 
dernières, bons au lit. Ils s'y connaissent dans l'art de faire l'amour à une femme et leur expertise 
est saluée, comme c'est le cas dans le roman Gin tonic et concombre. Si Marine savait, aux dires 
d'une des conquêtes de son colocataire, que Jeff était « cochon » et qu'elle manquait quelque 
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chose à ne jamais avoir eu de relation sexuelle avec lui
221
, la narratrice en aura la preuve 
lorsqu'ils se laisseront aller à leur désir réciproque : « Je sentais ma peau et mon ventre, et la 
langue de Jeff se promenant légèrement sur mon épiderme. Et alors? Plus rien. L'abandon [...] 
quand j'ai eu l'impression que mon épiderme allait tomber tellement j'étais excitée et à fleur de 
peau, on est allés dans ma chambre
222
. » Bien sûr, la liaison avec l'amant achoppe au moment où 
les héroïnes réalisent qu'elles ont des craintes : peur de devenir amoureuses de lui, d'être déçues, 
de lui succomber, de le déranger, de perdre son amitié, etc. Cette notion est sans doute 
consubstantielle au fait que les héroïnes se savent dans l’irréalité, dans un conte de fées.  
 
Cette peur s'avérera fondée puisque, immanquablement, la relation prendra fin. Les 
comportements répulsifs auront sans nul doute participé au rejet de l'amant, agissements somme 
toute homogènes pour l'ensemble des romans. Si nous avons déjà mentionné l'adultère et la non-
exclusivité comme motif de rupture, la difficulté de communiquer avec l'amant demeure le 
mobile le plus représenté dans les romans analysés et la principale cause de frustration chez les 
héroïnes. L'impossibilité d'avoir un réel échange en constitue un exemple, comme le démontre ce 
commentaire de Mélancolie à propos de sa sortie avec le « Businessman » : « Au moment où je 
pensais pouvoir placer un mot, il a repris le crachoir. Beaucoup parlé de lui. Beaucoup parlé de 
son ex. Beaucoup parlé de finance. PAL-PI-TANT
223
. » Parfois, l'amant cesse de donner des 
nouvelles ou encore il ne recontacte tout simplement pas la narratrice : « […] j'attaque ma soupe 
en essayant d'oublier que P-O est parti tout juste après avoir obtenu ce qu'il voulait. Et sans même 
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me laisser un petit mot
224
. » Cet extrait démontre, encore une fois, qu’au fond, la narratrice veut 
plus que du sexe : elle cherche l’amour. Malheureusement, bien que, de prime abord, ces 
personnages semblaient pouvoir devenir des amoureux, grâce à leur capacité à faire rêver les 
héroïnes et à combler leurs besoins charnels, ils ne possèdent pas la disponibilité ou la 
personnalité amoureuse recherchée par les protagonistes. 
  
Les critères de masculinité selon Burns 
Les amants obtiennent, selon les critères de Burns, des pointages plus élevés que les anciens 
amoureux. Sauf pour Jeff dont la beauté n'est pas clairement établie, ils partagent tous un même 
critère : le charme. Cela vient confirmer notre intuition de départ voulant que le rôle de ces 
personnages consiste à faire naître le désir chez les héroïnes, devenant ainsi des objets de 
convoitise. D'ailleurs, les propos de certaines narratrices appuient cette hypothèse. Mentionnons 
tout d'abord le langage que Mali et ses amies ont développé pour parler de séduction. S'inspirant 
de la chasse, cette forme de communication cryptée fait dire aux personnages féminins qu'elles 
« lanc[ent des] carottes du regard
225
 » afin d'appâter « le gibier
226
 », à savoir, un personnage 
masculin qui leur plaît. Ainsi, lorsque Mali voit le « Dieu grec » pour la première fois, elle le 
perçoit comme un « gros buck de dix pointes
227
 », c'est-à-dire qu'il représente un trophée « de 
chasse » des plus enviables, véhiculant la réification des figures masculines. Dans le roman La 
vie épicée de Charlotte Lavigne, l'utilisation d'un langage cru pour parler du corps des 
personnages masculins reconduit l'objectification de l'amant. En fait, c'est principalement la 
meilleure amie de l'héroïne, Aïsha, qui utilise pareil langage, comportement convoité par 
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Charlotte : « J'envie parfois Aïsha quand elle parle des hommes avec détachement. Un peu 
comme s'ils étaient de la marchandise
228
. » Les héroïnes peuvent s'offusquer du manque de 
considération des amants à leur égard, mais elles ne se gênent pas quant à elles pour traiter ces 
personnages comme des objets de consommation interchangeables.  
 
Les personnages possédant trois critères ou plus sont nombreux. Outre le charme, nous avons pu 
constater que les amants répondent couramment aux critères succès, mystère et « qualités 
domestiques ». Le succès est bien sûr dû à des personnages dont l'emploi amène de la notoriété 
(Bobby, Nick, Pierre-Olivier) ou de forts gains monétaires (Businessman). La part de mystère 
que revêt l'amant s'explique en partie par les difficultés communicationnelles éprouvées par les 
personnages et s'applique, nous l'avons démontré, à une grande partie des amants. En ce qui 
concerne les « qualités domestiques », elles concernent notamment la représentation de 
personnages masculins cuisinant (Pierre-Olivier, Bobby et Jeff) et de pères aimants (Manolo, 
Mathieu, Nick). Cependant, pour la majorité d'entre eux, l'indice « totalement dévoué à 
l'héroïne » n'est pas présent. Ils ne peuvent donc pas se qualifier pour devenir le héros. Il y a une  
exception à cette règle : le personnage de Jeff. Tout comme Laurent, Jeff satisfait à ce critère 
puisqu'il est également un ami très proche de Marine, lui conférant ainsi une place à part, dans le 
bassin des autres amants. Nous pouvons affirmer que, généralement, les amants possèdent 
plusieurs qualités recherchées par les narratrices. Malgré cela, ceux-ci échouent à aimer 
pleinement l'héroïne, ne leur permettant pas d'accéder au statut d'amoureux, statut qu'ils ne 
désirent souvent pas, par ailleurs. 
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L'amant, ou comment passer du « mec incroyablement parfait
229




Nous avons postulé en début de section que la réification des amants est à la base de ce qui attise 
le désir de l'héroïne et que, par le fait même, cela rehausse sa féminité. À la suite de l'analyse des 
personnages, nous pouvons dire, dans un premier temps, que l'insistance mise dans la description 
du physique et des performances sexuelles des amants concourt à les positionner comme des 
objets de convoitise. En ceci, la chick lit québécoise souscrit à l'assertion de Laura A. K. Brunner 
dans son article « How big is Big Enough? » selon laquelle les personnages masculins provenant 
de la chick lit sont réifiés. À propos de la série américaine Sex and the City, Brunner écrit:                 
« These men and many more are presented as objects for consumption for both the characters and 
the female audience
231
. » Dans un second temps, les amants rehaussent bel et bien la féminité des 
héroïnes puisqu'elles peuvent se targuer d'avoir séduit un personnage dont la beauté (et la 
désirabilité) est flagrante. Il n'en demeure pas moins que les amants sont inadéquats. Les 
difficultés communicationnelles, le fait qu'ils soient en relation avec d'autres femmes et qu'ils ne 
soient pas en amour avec la narratrice, et donc peu dévoués envers elle, constituent les raisons 
expliquant la rupture.  
 
 
L'ami : ancrage émotif d'une héroïne à la dérive 
L'ami masculin incarne une figure de proue des romans de chick lit puisqu'il est le témoin de la 
quête sentimentale de l'héroïne et le confident de cette dernière. Par ailleurs, selon Smyczyńska,  
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gay male friends [...] embody another ambiguous manifestation of the dissolution  
and the supposed inadequacy – of the patriarchal model, as their friendship with 
women becomes authentic exactly because it is devoid of the sexual tension and 
tactics characteristic of heterosexual contacts
232
.   
De toute évidence, ce constat nécessite d'être revisité en contexte québécois. La chick lit 
québécoise présente certes des amis homosexuels, mais certains d'entre eux sont hétérosexuels et 
jouent, auprès de l'héroïne, le même rôle que le classique « ami gai » cher à la chick lit issue de la 
tradition anglo-saxonne. En outre, nous croyons que la relation d'amitié n'en est pas moins 
authentique, bien qu'une tension sexuelle puisse exister –  et est même parfois exploitée – entre 
les personnages. Il s’agit donc d’observer les caractéristiques définitoires des amis afin d'en 
connaître davantage sur le lien affectif les unissant aux narratrices.  
 
Profil de l'ami : identité amoureuse et sociale 
En contexte québécois, nous l'avons évoqué, les amis masculins sont loin d'être 
systématiquement homosexuels. En fait, sur les huit personnages d'amis analysés, seulement trois 
le sont. Il s'agit de Julien dans Gin tonic et concombre, de Ugo dans La vie épicée de Charlotte 
Lavigne et de Vincent dans Mademoiselle Tic Tac. Sur les cinq autres personnages, deux d'entre 
eux ont eu ou auront une relation sexuelle avec l'héroïne : Laurent et Jeff du roman Gin tonic et 
concombre. En ce qui concerne les autres personnages, l'amitié qu'ils entretiennent avec la 
narratrice demeure purement platonique. C'est le cas d'Hugo (Chick Lit 1), de Jéricho et de Jack 
(Si tu t'appelles Mélancolie). Notons que l'ami hétérosexuel possède, malgré tout, une fonction 
similaire à celui de « l'ami gai », comme le mentionne clairement la narratrice de Chick Lit 1 : 
« Hugo est mon "ami gai qui n'est pas gai", comme l'appelle Sacha. Hugo n'est pas gai, mais elle 
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trouve qu'il joue un rôle confident et de grand frère qui ressemble au cliché de l'ami 
homosexuel
233
. » La référence à la filiation que l'on retrouve dans ce passage parle de lui-même : 
le désir sexuel ne fait pas partie de ce genre de relation d'amitié où l'amour que les personnages 
éprouvent l'un pour l'autre est de nature fraternelle.  
 
Les dénominations portent sur ce fort lien d'amitié existant entre les personnages ainsi que sur 
leur proximité émotive. Bien qu'elle possède souvent plusieurs amies, l'héroïne de chick lit 
québécoise entretient une relation fusionnelle avec ses amis masculins, comme le soulignent les 
appellations provenant des romans Gin tonic et concombre et Si tu t'appelles Mélancolie : « tes 
hommes
234
 », « mes hommes
235
 », « mes garçons
236
 » et « mes trois garçons
237
 ». L'utilisation 
d'adjectifs possessifs marque le comportement jaloux de l'héroïne envers ses camarades, tout en 
laissant croire que ceux-ci sont à sa disposition. Le rôle maternel attribué à certains personnages 
d'amis accentue davantage la nature fusionnelle de la relation. De cette façon, « Laurent et 
[Marine ont] chaque jour cette interminable et inutile conversation que les autres filles ont en 
général avec leur mère. [...] [Ils y dissèquent] chacune de [leurs] petites angoisses
238
 [...] ». Ce 
lien se retrouve aussi dans le roman Mademoiselle Tic Tac où Vincent se fait qualifier de « mère 
de remplacement
239
 » puisqu'il représente, pour Elsa, « une deuxième mère, beaucoup plus 
maternelle que la première
240
. » De plus, nous savons que ce personnage « [est un] éternel éphèbe 
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qui, de dos, ressembl[e] à une jeune fille
241
. » Ainsi démasculinisé, cela concourt à le positionner 
dans un rôle féminin, soit celui de la mère. Quoique le lien à la mère ne soit pas clairement 
énoncé en ce qui concerne Ugo, l'ami de Charlotte, certains indices nous permettent de croire que 
leur relation est du même ordre. Ugo materne Charlotte en l'écoutant parler de ses angoisses, en 
prenant en charge des situations où elle n'a pas le contrôle ou encore en veillant sur elle. De plus, 
l'héroïne laisse un pyjama Winnie l'ourson à l'appartement d'Ugo pour les soirs où elle dort chez 
lui. Par-dessus tout, Ugo ressent un amour inconditionnel pour Charlotte : « J'ai les larmes aux 
yeux juste à penser que, [Ugo] aussi, […] pourrait se tanner et me laisser tomber. Il pose sur moi 
un regard plein de tendresse et me prend dans ses bras. – […] Tu me perdras jamais, voyons 
donc. Je vais toujours être là
242
. » À propos du personnage de la mère dans la chick lit, 
Smyczyńska mentionne que « [w]hile there are novels which feature mothers positively, the 
tendency within this literary trend is to make the protagonists rely on their female friends rather 
than on mothers
243
. » En effet, dans les trois romans évoqués, les narratrices entretiennent un 
rapport difficile avec leur mère, ce qui n'est pas le cas pour les deux autres. Dès lors, il s’avérerait 
plus juste de dire que l'héroïne de chick lit québécoise, lorsqu'elle a une relation complexe avec sa 
mère, se tourne non pas vers une copine pour se confier, mais vers un ami masculin qui comblera 
les absences et les manquements maternels. Cela rappelle fortement la fonction maternante de 
l’amant Harlequin. Cette représentation, sans doute plus difficile à accepter pour le lectorat de 
chick lit, plus jeune et qui défend une position égalitaire dans les relations de couple, se voit 
déplacé de l'amant à l'ami. De cette façon, la lectrice peut tout de même retrouver l'apaisement 
recherché par la lecture de romans sentimentaux
244
. De plus, les personnages des amis sont 
                                                 
241
 K. GLORIEUX. Mademoiselle [...], p. 27. 
242
 N. ROY. La vie épicée [...], p. 327. 
243
 K. SMYCZYNSKA. The World According […], p. 82. 
244





généralement plus vieux que les protagonistes, accentuant davantage l'apparence enfantine de 
l'héroïne et campant plus avant l'ami dans le rôle d'un parent.  
 
Par ailleurs, une certaine hybridité existe dans la description physique et psychologique des amis. 
Tout d'abord, l'orientation sexuelle des amis est parfois floue, comme c'est le cas pour Julien et 
Laurent. Alors qu'elle présente ces personnages au début du roman, Marine insiste sur la difficile 
perception de leur préférence sexuelle :  
[... J'] ai pensé [...] que c’était tout un gaspillage qu’un aussi bel homme ne veuille 
rien savoir des filles. Quand [Julien] ne faisait pas ces petites mimiques 
volontairement affectées, il n’avait absolument pas l’air gai [...]. Il se faisait 
d'ailleurs souvent draguer par des filles, ce qui le ravissait et navrait Laurent, qui 
voyait dans cette ironie du sort une grave injustice
245
.  
En effet, pour Laurent, c'est la situation inverse : « [Laurent] s’était [...] fait faire du rentre-
dedans, un soir, par un beau jeune homme qui avait été convaincu par ses manières d’aristocrate 
et son choix de cocktail (un daïquiri aux fraises. "Pourquoi pas un Blow Job?" avait fait 
remarquer Jeff) que Laurent était gai
246
. » Ce passage dénote également du manque de virilité de 
Laurent, autre caractéristique participant à créer l’indétermination identitaire entourant les amis. 
Laurent accumule les indices marquant la déficience de sa « masculinité » : nous savons qu'il fait 
semblant d'aimer le hockey
247
, qu'à un moment « [il] pleurait [...] comme une fillette
248
 » et que 
ses choix d'activités ne reconduisent pas les stéréotypes masculins : « Y a des gars qui ont des 
soirées de poker, moi j'ai des brunchs dominicaux. Viril [, mentionne Marine]. On fait ce qu'on 
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peut, a-t-il déclaré en portant une fine coupe de mimosa à ses lèvres, le petit doigt en l'air
249
. » 
Bien sûr, le manque de virilité des amis n'est pas toujours aussi flagrant qu'en ce qui concerne 
Laurent, mais il n'en demeure pas moins présent, comme le démontre cet exemple tiré de Chick 
Lit 1 : « [Hugo] n'est pas trop efféminé, mais pas très viril non plus. Il soigne son apparence 
physique, mais pas de là à avoir une crème de jour et une de nuit. Vous voyez, même son 
apparence physique est trompeuse. Il le sait et c'est pour lui une grande frustration
250
. » Il est 
important de mentionner que cette virilité ne fait généralement pas défaut aux amants, ni aux 
amoureux. La sensibilité des personnages des amis les place également dans un espace 
androgyne. Cette dualité est bien représentée dans le cas de Ugo : « J'haïs ça quand Ugo parle 
comme un vrai gars. Ce qu'il est, je sais bien, mais j'aime mieux son côté fille, plus sensible. Pour 
dire toute la vérité, je préfère quand il me dit exactement ce que je veux entendre. Et comme ça 
ne semble pas être le cas ce soir, je vais changer de sujet
251
. » Il apparaît que c'est précisément ce 
flou entre le masculin et le féminin qui les positionne dans la sphère amicale de la vie des 
narratrices, sans doute parce qu’ils se voient dans l'impossibilité  d'établir la « triple négation » 
que Badinter explique ainsi : « À trois reprises, pour signifier son identité masculine, [le garçon 
devra] se convaincre et convaincre les autres qu'il n'est pas une femme, pas un bébé, pas un 
homosexuel
252
. » Cependant, ce passage issu de Si tu t'appelles Mélancolie laisse penser que ce 
ne serait pas la seule raison :  
À partir du moment où ça a cliqué avec Jéricho, notre relation est devenue 
naturelle. [...] À cette époque, je ne croyais pas en l'amitié gars-fille. J'ai dû revoir 
mon système de valeurs. [...] J'étais convaincue de l'aimer. Transparente, je lui 
avais tout raconté. [...] Et, comme on ne peut rien faire contre la vie quand elle 
nous emmène là où elle l'a décidé, il s'était penché vers moi et m'avait embrassé, 
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passionnément. – Alors, Colie? As-tu ressenti quelque chose? – Euh... On dirait 
que non. Toi? Je lui avais rendu son baiser et nous nous sommes esclaffés comme 
deux enfants, comme des meilleurs amis. Aucun effet. [...]  Puis j'ai compris : je 
l'aime, mon cœur l'aime, ma tête l'aime, mais pas mon corps253.  
 
La communion des corps constitue donc un aspect important dans la recherche d'un amoureux, 
valorisant ainsi une certaine naturalité des rapports où les affinités cérébrales ne sont pas 
suffisantes. Ceci, conjugué à la nature androgyne découverte chez les amis, permet d'expliquer 
pourquoi l'héroïne ne ressent pas, habituellement, une tension sexuelle envers ces personnages.  
 
L'ami : source de réconfort  
L'ami apparaît à un moment difficile de la vie de l'héroïne, renforçant le rôle de confident du 
personnage et démontrant son importance dans l'existence de la narratrice. En effet, cette 
constante se retrouve dans tous les romans et elle est particulièrement bien illustrée dans le cas 
d'Ugo. Alors qu'elle met le feu à son appartement en laissant une casserole d'huile chauffer trop 
longtemps, Ugo, qui habite en bas de chez l'héroïne, viendra secourir Charlotte et son amoureux, 
Maximilien. À la suite de ces événements, Maximilien décide de retourner dormir chez lui, au 
grand malheur de l'héroïne qui croit l'avoir fait fuir pour toujours. S'apprêtant à aller se coucher 
dans les bras de son meilleur ami, Charlotte divulgue qu'« Ugo est, depuis toujours, [son] ange 
gardien
254
 » : « – Qu'est-ce que tu faisais un samedi soir tout seul chez toi? T'es pas sorti? – Non, 
je voulais être là si t'en avais besoin. Je veillais sur toi. J'appuie ma tête sur sa poitrine et je 
m'endors immédiatement
255
. » Ce passage réitère ce que nous avons déjà esquissé : les amis sont 
dépeints comme ayant une fonction davantage reliée à la filiation qu’à la simple amitié. Et c'est 
sans doute le rôle le plus important qu'ils occupent dans la trame narrative. Si nous savons 
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qu'Ugo, Vincent et Laurent sont positionnés dans un rôle maternel, les autres personnages sont 
plutôt représentés comme faisant partie de la fratrie des héroïnes : Mélancolie présente Jack 
comme son jumeau
256
, alors que Jéricho et Hugo sont assimilés à des « grands  frères
257
 ».  Jeff et 
Julien jouent également ce rôle même si ce n'est pas énoncé aussi clairement que dans le cas des 
deux autres personnages. À cet effet, Marine dira de la relation qu'elle entretient avec ses amis : 
« Nous étions insupportables, tous les quatre, et je me suis demandé comment Gabriel avait pu 
être attiré par la dynamique incestueuse et exclusive de notre petit groupe
258
. » Comme un bon 
parent – ou un bon frère –, les amis ont donc pour fonction de calmer les angoisses de l'héroïne, 
de la remettre sur le droit chemin ou encore de la réconforter. Ils sont là dans les moments 
importants : 
Je suis complètement prise par mon travail et complètement en harmonie. [...] J'ai 
aussi retrouvé mon ami, mon âme sœur de plateau. – Merci Jéricho, j'étais en train 
de m'échouer quand tu m'as trouvée sur la Croisette. Je ne voulais pas que ça 
paraisse, mais j'étais perdue. La crise de la trentaine a vraiment frappé fort
259
. 
Les narratrices ressentiront alors le besoin de « couper le cordon
260
 » avec ces amis qui prennent 
beaucoup de place dans leur existence, afin de pouvoir s'investir pleinement dans la relation avec 
l'élu. Il semblerait que lorsque la vie sentimentale de l'héroïne se stabilise, un désir d'éloignement 
se fait sentir, telle l'enfant rendue autonome quittant le giron familial. Cela est d'autant plus vrai 
chez les amis, particulièrement ceux qui sont hétérosexuels, car ils jouent un rôle important dans 
l'acquisition d'une meilleure compréhension de la gent masculine. En effet, Laurent expose les 
fantasmes masculins en matière de femmes plus jeunes
261
, tandis que Jéricho et Jack aident la 
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narratrice à comprendre la psychologie masculine
262
. Pour sa part, Hugo permet à Mali de réaliser 
que les hommes ont aussi des « tourments par rapport aux relations hommes-femmes
263
 », en plus 
de divulguer les attentes masculines en matière de sexualité
264
. Les personnages masculins 
possèdent donc des rôles multiples qui aideront la narratrice à entrer dans l'âge adulte. 
 
Les critères de masculinité selon Burns 
Un fait particulièrement intéressant dans le cas de ces personnages est qu'ils répondent presque 
tous au critère « totalement dévoué à l'héroïne ». Seul Vincent ne le remplit pas. De plus, cinq 
personnages possèdent au moins trois critères, se classant ainsi pour devenir le héros. Dans ces 
circonstances, il n'est pas surprenant que l'héroïne émette le désir de se voir en couple avec son 
ami, et ce, malgré son homosexualité le cas échéant. D'ailleurs, Charlotte demandera : « Ugo, ça 
te tenterait pas de changer ton fusil d'épaule? De toute façon, t'es toujours déçu avec tes chums. 
On ferait un beau couple tous les deux
265
 »; et que Marine pensera : « […] j'aimais l'idée de faire 
partie d'un couple, fût-il imaginaire et composé d'une fille célibataire et d'un homosexuel. C'était, 
de toute évidence, un problème
266
 [...] ». Nous avons vu que, pour pouvoir devenir le héros d'une 
œuvre de chick lit, le personnage masculin devait répondre à au moins trois caractéristiques, en 
plus de posséder le critère « totalement dévoué à l'héroïne ». Les personnages de Jéricho et de 
Jeff, tous deux hétérosexuels, marquent l'unique écart que nous avons pu déceler face au modèle 
de Burns. Puisqu'ils répondent aux exigences du modèle de Burns, ils devraient, logiquement, 
devenir les héros. Or, cette situation démontre que, bien qu'un personnage possède une 
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masculinité acceptable pour être le héros d'un roman de chick lit, il lui manque un élément 
essentiel : que l'héroïne ressente un amour charnel pour lui et pas uniquement un amour fraternel. 
Les narratrices ont tendance à confondre les deux sentiments, ce qui explique pourquoi 
Mélancolie a tenu à embrasser Jéricho et pourquoi le lien entre Marine et Jeff n'a pas évolué vers 
une relation amoureuse après qu'ils aient eu une relation sexuelle.  
 
Un « trésor de l'homosexualité contemporaine
267
 »… ou pas 
Eu égard à ce que nous venons de voir, il appert que les personnages des amis jouent un rôle de 
premier ordre dans la trame narrative : ils sont la bouée à laquelle s'accrochent des héroïnes dont 
la vie sentimentale ne cesse de les tracasser et de les attrister. La proximité affective qu'entretient 
l'héroïne avec ses amis ne peut être plus vraie. La sensibilité des personnages, leur écoute, leur 
présence rassurante et le réconfort qu'ils apportent aux narratrices permettent à celles-ci de mieux 
gérer leurs angoisses. Nous avons découvert, grâce aux diverses facettes de ces personnages, trois 
éléments d'une grande importance. Premièrement, l'analyse du personnage de l'ami dans la chick 
lit québécoise invalide l'affirmation de Smyczyńska voulant qu'une relation amicale avec un 
personnage masculin hétérosexuel soit moins authentique à cause de la possibilité sexuelle 
existant entre les personnages. Nous avons clairement démontré que le rôle de l'ami est le même, 
quelle que soit son orientation sexuelle. Par ailleurs, même si une tension sexuelle s'installe entre 
les personnages, les fondements de la relation restent les mêmes, comme nous pouvons le lire 
dans Gin tonic et concombre : « [...] quand Jeff est venu s'installer devant moi, j'ai su que ça irait. 
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J'étais bien, et contente d'être avec lui. [...] Il m'avait toujours rassurée, mon Shrek, et j'étais 
presque émue de constater que de ce côté-là, rien n'avait changé
268
. »  
 
Deuxièmement, l'assertion de Smyczyńska se fondait également sur la prémisse que la relation de 
l'héroïne avec l'ami homosexuel démontrait, en quelque sorte, l'échec du modèle patriarcal. Si la 
relation de l'héroïne avec un personnage masculin hétérosexuel reste authentique, est-ce dire que 
les romans de chick lit québécoise valorisent un modèle masculin plus traditionnel? L'analyse du 
personnage de l'amoureux nous aidera sans doute à répondre à cette question. Finalement, que les 
amis soient hétérosexuels ou homosexuels, une chose demeure certaine : ils comblent le besoin 
d'affection et de sécurité que ressent la narratrice. Cette apparente vocation maternante, qu'elle 
soit clairement énoncée ou encore sous-entendue, est renforcée par la nature androgyne de ces 
personnages. Cette fonction de l’ami prouve que, même en chick lit, on observe l’infantilisation 
de l’héroïne, bien que celle-ci s'attache à surexposer sa force et son autonomie. Dans cette 
optique, le roman de chick lit se rapproche de la romance à la Harlequin.  
 
Par ailleurs, nous pourrions croire que les amis réunissent en une seule figure les caractéristiques 
des deux parents. Cependant, force est de constater que la référence au père n'apparaît nulle part 
dans les informations concernant l'ami. Le père semble donc posséder une place à part des autres 
personnages, puisque l'ami revêt les caractéristiques d'une mère ou d'un frère. La nécessité que 
ressentira l'héroïne, à un certain moment, de couper les ponts avec ses amis met l'accent sur leur 
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rôle de guide dans la quête d’apprentissage de l’héroïne. Ils l’aident à prendre confiance en elle et 
à s'émanciper afin qu'elle puisse rencontrer celui qui sera enfin « le bon », c'est-à-dire l'amoureux.  
 
 
L'amoureux : le personnage tant attendu 
Considérant que la quête amoureuse de l'héroïne constitue une des composantes principales des 
romans de chick lit, le personnage de l'amoureux s'y retrouve (presque) à tous coups. Certes, 
certains récits mettent davantage l'accent sur la quête identitaire, c'est pourquoi l'histoire se 
terminera avec une narratrice toujours célibataire, comme dans Chick Lit 1. Néanmoins, en règle 
générale, l'amoureux demeure un personnage de premier plan dans la trame narrative puisqu'il 
saura gagner le cœur d'une héroïne qui aura été maintes fois déçue. Dès lors,  il est primordial de 
comprendre en quoi les amoureux se distinguent de leurs homologues.  
 
L'identité sociale : les prémisses de la différenciation  
Contrairement aux autres personnages masculins analysés, les amoureux possèdent, la plupart du 
temps, une nationalité autre que québécoise. En effet, deux d'entre eux sont d'origine française, 
Maximillien, l'amoureux de Charlotte et celui d'Elsa, Florent, alors que le copain de Mélancolie, 
Pablo, est Mexicain. Gabriel, le bien-aimé de Marine, est Québécois, mais le fait qu'il ait grandi 
au Lac-Saint-Jean lui confère une petite touche d'exotisme, surtout pour une héroïne originaire de 
Laval habitant Montréal. Une autre particularité liée aux amoureux provient de la situation 
financière familiale. Connues pour la majorité des personnages, nous savons que les deux 





tandis que ceux de Maximilien fréquentaient la haute société intellectuelle française. En ce qui 
concerne Pablo, bien que sa fortune familiale ne possède pas une grande valeur dans notre 
économie nord-américaine, il est tout de même l'un des plus riches dans sa région natale. Par 
ailleurs, Florent et Maximilien ont reçu une éducation conservatrice. En outre, leur mère prend 
beaucoup de place dans leur vie. Ainsi, la mère de Florent est une « femme arrogante attachée 
aux apparences plus qu'à tout le reste
269
 », en plus d'être mythomane. Elle racontera à Elsa une 
histoire selon laquelle Florent l'aurait trompée avec des patientes de son père gynécologue, 
comme dans un épisode de General Hospital
270
. La situation est différente pour Maximilien, mais 
non moins difficile. La mère de ce personnage a tout misé sur son fils afin de réintégrer « les 
milieux d'intellectuels dont elle avait été privée depuis la mort [du] père                                     
[de Maximilien]
271
 » : « Très jeune, elle a tracé mon avenir. J'allais travailler pour la nation et 
épouser une Française de bonne famille
272
. » Charlotte ne cadre donc pas dans les plans de cette 
« femme très contrôlante
273
 », pas plus qu’Elsa ne correspond à ceux de la comtesse de La Haye : 
« J'ai rigolé en remplissant nos verres, imaginant le trouble de la mère de Florent si elle apprenait 
que son seul descendant s'était mis en tête d'épouser une vile Québécoise après avoir passé une 
décennie avec la bru idéale sans même se fiancer avec elle
274
. » Dans les deux romans, la mère 
représente une barrière à la relation, elle crée de la distorsion dans le rapport de l'héroïne avec ces 
personnages masculins, en plus de référer à la méchante belle-mère typique des contes de fées.  
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Autre caractéristique des amoureux : leur situation financière aisée. En cela, ils réitèrent le 
modèle Harlequin : « Financièrement indépendantes, [le] statut-socioéconomique [des héroïnes] 
reste faible, surtout comparé à celui du héros
275
. » En effet, ces personnages masculins occupent 
des emplois dont le salaire (et le statut) est supérieur à celui des narratrices : Gabriel est 
urgentologue et Marine dessinatrice de livres pour enfants; Maximilien est diplomate tandis que 
Charlotte exerce le métier de recherchiste pour la télévision; Florent est ingénieur alors qu'Elsa 
travaille dans un café. En outre, ces trois héroïnes, campées dans des métiers généralement 
réservés aux femmes, côtoient des amoureux occupant des emplois traditionnellement masculins. 
Cette situation réaffirme de façon flagrante la division traditionnelle des sexes. En ce qui 
concerne Pablo, le contexte diffère de celui des autres personnages puisque son métier, dans la 
culture québécoise, n'amène pas de réel prestige. Or, ce n'est pas le cas dans la société mexicaine 
où il est un tatoueur de renom : « Dans le milieu des tatoueurs, ça lui a pris un certain temps à se 
faire une réputation. À ce que j'ai compris, il existe une vraie confrérie entre les artistes de 
l'épiderme, du moins, au Mexique. Pablo peut maintenant voyager partout dans le pays, de chaise 
en chaise de tatoueurs
276
 […] ». Ainsi, le fait qu'il soit reconnu à travers le Mexique dans son 
domaine lui confère un statut supérieur à Mélancolie qui œuvre derrière les caméras dans le 
monde de la télévision québécoise. Même si les amoureux sont bien nantis, les héroïnes de la 
chick lit québécoise ne suivent pas le modèle anglo-saxon décrit par Harzewski en ce qui 
concerne l'argent : « It can be suggested that the chick lit heroine, with her sometimes upfront 
gold digging and sexual carousing, is a kind of prostitute pícara made safe and acceptable in an 
unapologetically materialistic age
277
. » Les narratrices ne recherchent pas un homme riche 
puisqu'elles sont financièrement indépendantes et que la consommation demeure, rappelons-le, 
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moins présente dans la chick lit québécoise. Cependant, le fait que les amoureux possèdent plus 
d'argent que l'héroïne contribue à donner l'impression qu'elle a « gagné le gros lot ». Par ailleurs, 
selon la logique interne de chaque roman, l'emploi des amoureux se trouve supérieur à celui des 
amants qui eux, nous l'avons vu, détiennent un statut plus égalitaire avec les protagonistes 
féminins. 
 
Une autre particularité de l'amoureux concerne les descriptions physiques. Moins foisonnantes 
qu'en ce qui concerne les amants, elles dépeignent pourtant ces personnages comme beaux, 
grands et musclés. La représentation de la grandeur des amoureux, comme c’était le cas pour les 
amants, avalise l’idée que la masculinité recherchée demeure somme toute assez traditionnelle. 
Dans son ouvrage La domination masculine, Bourdieu note que  
[d]u fait que ces principes communs[, c'est-à-dire les schèmes de perception et 
d'appréciation universellement partagés,] exigent de manière tacite et indiscutable 
que l'homme occupe, au moins en apparence et vis-à-vis de l'extérieur, la position 
dominante dans le couple, c'est pour lui, pour la dignité [que les femmes] lui 
reconnaissent a priori et qu'elles veulent voir universellement reconnue, mais 
aussi pour elles-mêmes, pour leur propre dignité, qu'elles ne peuvent vouloir et 
aimer qu'un homme dont la dignité est clairement affirmée et attestée dans et par 
le fait qu'« il les dépasse » visiblement
278
.  
Nonobstant ces quelques caractéristiques, il demeure ardu de tisser des liens entre les 
caractéristiques physiques de ces quatre personnages. Cette situation se retrouve également à 
l'égard des traits psychologiques. Nous avons cependant remarqué que la confiance qu'ils 
affichent constitue leur principale ressemblance. Marine décrit sans détour l'assurance de Gabriel, 
caractéristique lui permettant, étrangement, par le principe des vases communicants, de s'accepter 
telle qu'elle est : « Peut-être était-ce dû à la profonde confiance en lui qu'il dégageait, en la 
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solidité qu'il inspirait, mais devant lui, je n'avais plus de personnage, je n'étais que moi-même – et 
dans ses yeux verts, je voyais de moi une image imparfaite et simple, une image qui me 
ressemblait
279
. » Florent, quant à lui, exhibe une grande assurance « en [leur] capacité à réussir 
une vie de couple
280
 ». De plus, l'aplomb que met Florent à témoigner son amour pour Elsa en 
public l'atteste : « Cette fois, faisant fi du tohu-bohu général, Florent m'embrasse avec passion, 
comme un vrai personnage de roman Harlequin
281
. » Cette dernière référence au Harlequin n'est 
pas anodine puisque plusieurs éléments rapprochent les amoureux du héros de ces romances 
traditionnelles. Leur confiance en eux ainsi que le fait qu'ils soient plus vieux et qu'ils possèdent 
un emploi supérieur à celui des narratrices positionnent ces personnages en « hommes 
d'expériences », comme dans le Harlequin
282
. Ajoutons à cela qu'ils font la cour aux héroïnes 
d'une façon plutôt classique, par exemple, en payant le restaurant ou en offrant du champagne et 
des fleurs. À cet effet, Laurent souligne la désuétude de tels gestes : « Ben là, FRANCHEMENT, 
est-ce que ça peut être PLUS rétro? Envoyer des FLEURS? [...] Des FLEURS. Qui envoie encore 
des fleurs
283
? » Les amoureux tendent donc vers un modèle de masculinité plus traditionnelle et 
se distinguent, par le fait même, des autres personnages masculins.  
 
Un amoureux à la hauteur des attentes de l'héroïne 
À l'instar de l'amant, l'amoureux entre en scène à un moment charnière de l'existence de l'héroïne. 
Ainsi, Pablo apparaît alors que Mélancolie voyage pour apprendre à amadouer sa solitude, 
Gabriel alors que Marine découvre que sa vie sentimentale n'a ni queue ni tête, Maximilien alors 
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que Charlotte fonde l'espoir de voir leur relation évoluer vers quelque chose de durable et Florent 
alors qu'Elsa doute de l'institution du mariage et, plus généralement, de la possibilité d'être 
heureuse en couple. Puisque certaines héroïnes sont déjà dans une relation avec l'amoureux au 
début du roman (Charlotte et Elsa), le premier contact entre les personnages n'est pas toujours 
décrit ou encore est-il relaté au moyen d'analepses. Dans le cadre de deux récits, ce premier 
contact se déroulera dans des circonstances embarrassantes. C'est alors qu'il remplaçait la 
réceptionniste au bureau de son père gynécologue qu'Elsa rencontre Florent. Souhaitant se rendre 
à la salle de bain à la sortie de son rendez-vous, l'héroïne réalise qu'elle s'est trompée de porte en 
tombant nez à nez avec Florent : « Tout cela devenait franchement embarrassant. Voilà qu'après 
que le père m'avait inspecté les organes génitaux, je me retrouvais dans les toilettes à discuter 
pipi avec le fils. Au secours, docteur Freud. Junior a dû lire mon trouble, il m'a souri et est parti 
en rigolant
284
. » Dans Gin tonic et concombre, la présence de Gabriel lors d'une dispute révélant 
l'instabilité de la vie affective de l'héroïne participe à ce que Marine apparaisse dans des 
circonstances gênantes :   
[…] Gabriel Champagne, qui s’était retrouvé au milieu de cette situation absurde 
et qui, clairement, n’y comprenait rien. Il regardait vers Patrick, puis vers 
Christophe [...] et finalement de nouveau vers moi. [...] [S]on sourire […] s’était 
transformé en un charmant demi-rire : de toute évidence, il trouvait cela très drôle, 
et on ne pouvait certainement pas le blâmer
285
.  
De plus, ces événements placent les héroïnes dans un état de vulnérabilité, leur vie privée étant 
exposée devant ces personnages masculins qu'elles ne connaissent pas. D'ailleurs, cette 
vulnérabilité se situe au centre du premier contact entre Pablo et Mélancolie. Alors qu'elle voyage 
au Mexique et qu'elle cherche l'arrêt du collectivo vers Mazunte, Mélancolie s'inquiète : « Je dois 
l'avouer : ce genre de situation, en étant seule, m'angoisse un peu. Il ne faut pas manquer les 
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indications et surtout ne pas montrer qu'on est stressée d'être une fille voyageant seule
286
. » 
Heureusement pour l'héroïne, une âme charitable, s'avérant être « le plus beau gars du   
Mexique
287
 », lui indique l'arrêt d'autobus. Il s'agit bien évidemment de Pablo. À la suite de ce 
premier contact, la réunion des personnages se produira sous différentes circonstances favorisant 
le développement de la romance. Dans deux romans, le (très prisé) hasard leur permettra de se 
revoir. Ainsi, Marine percute Gabriel à la sortie d'une ruelle, alors que Mélancolie croise Pablo 
dans la rue, une fois arrivée à Mazunte. Peu importe si les retrouvailles sont fortuites ou non, la 
proposition pour une première rencontre plus formelle provient toujours des personnages 
masculins : Gabriel invite Marine à prendre un café, Pablo demande à Mélancolie de se joindre à 
lui pour aller voir le coucher de soleil et Florent retrouve le café où travaille Elsa.  
 
Même si le contexte des balbutiements de la relation diffère d'un roman à l'autre, l’amoureux  
produit un fort effet sur l’héroïne : elle sera en extase : « Nous avons continué à jaser pendant 
quelques heures en buvant de l'eau pétillante. J'avais envie de tout savoir sur lui et je n'avais plus 
besoin d'alcool pour m'enivrer. Déjà, je flottais
288
. » Cette forte réaction à la présence de 
l'amoureux constitue un substrat de la poésie courtoise, comme le note Constans : « L'amour est 
ainsi représenté comme un investissement subit et total de l'être : au premier regard, il prend 
possession des partenaires
289
. » L'effet de ces personnages sur les héroïnes est donc presque 
instantané et habituellement puissant, réitérant leur rôle différencié. En plus de cet état de 
béatitude, un retour vers l'enfance s'opère chez les protagonistes lorsqu'elles se trouvent aux côtés 
de l'amoureux. Alors qu'elle croise Gabriel à l'hôpital, Marine évoque sa réaction : « J'avais l'air 
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d'avoir douze ans, et quand il m'a dit : "Appelle-moi", c'est tout juste si j'ai pas fait pipi dans mes 
culottes. Crisse, je sais pas ce que j'ai, mais on dirait que je deviens totalement innocente quand il 
est là
290
. » Dans le cas de Charlotte, l'utilisation de références liées à la prime jeunesse lui permet 
d'exprimer à quel point elle est blessée par sa rupture (qui s'avérera temporaire) avec 
Maximilien : « Ugo se tait. Il semble déstabilisé et commence à comprendre que ma peine n'est 
pas celle d'une petite fille gâtée à qui on vient de confisquer sa Barbie préférée
291
. » Peut-être est-
ce dû à cette prégnance de l'enfance dans les réflexions des narratrices, il demeure que, si les 
amoureux adoptent des comportements classiques en ce qui concerne « l'art de faire la cour », les 
héroïnes révèlent des pensées tout aussi traditionnelles lorsqu'elles pensent à l'amoureux. Ainsi, 
après une fâcherie avec Florent, Elsa mentionne « résist[er] le mieux possible à la déprime post-
première-chicane – c'est-à-dire bien plus mal qu['elle ne l']aurais voulu. [Elle] souhaitai[t] le 
retour de Florent telle la femme du bûcheron qui regarde chaque jour à la lisière du bois dans 
l'espoir que son homme en sortira enfin
292
. » Bien qu'il existe quelques mésententes entre les 
personnages, les héroïnes parlent d'eux comme étant l'homme de leur vie : « J'ai levé les yeux 
vers ce visage qui était tout ce que je désirais – vers ce qu'il y avait derrière aussi, vers cet esprit, 
ce cœur, vers cet homme imparfait que je n'aurais pas voulu autre293. » Ce personnage comblant 
les besoins affectifs et de sécurité de l'héroïne devient primordial dans le quotidien de celle-ci : 
« Je me rendais compte qu'au fil des mois, Florent s'était mis à prendre de plus en plus de place 
dans ma vie et que sa présence m'était devenue... indispensable
294
? » Ce bonheur est bonifié par 
la parfaite entente sexuelle régnant entre les partenaires. En effet, la sexualité, souvent 
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fusionnelle, se décrit en termes de douceur, de sensualité, de romantisme et, surtout, de 
satisfaction pour une héroïne dont l'expérience lui a appris ce qu'elle aime au lit : 
On a fait l'amour trois fois cette nuit-là et chaque fois c'était plus intense [...] il 
savait exactement ce qui me faisait plaisir. C'est là que j'ai compris que Maxou, 
c'était le mien. Après des tonnes de relations toutes plus décevantes unes que les 




L'importance de la sexualité dans la liaison apparaît clairement ici. Contrairement à la situation 
vécue avec l'amant, la bonne entente sexuelle revêt une signification plus profonde et se passe 
aisément des références au conte de fées qui rendait la sexualité avec l'amant acceptable. Ici, elle 
permet à l'héroïne de comprendre que ce personnage est « le bon ». À propos des plaisirs 
charnels, une distinction semble exister entre les personnages issus de la chick lit et le héros 
Harlequin. Harzewski mentionne que   
[e]ven when the sex itself is satisfying, the backdrop lacks the Harlequin's 
ambiance. [...] More « sex scenes » than « love scenes », these episodes in chick lit 
offer a frank appraisal of the sexual revolution's aftereffect: the relaxation of 




Cette affirmation d'Harzewski, qui pourrait convenir à la liaison avec les amants, ne s'applique 
pas en ce qui concerne l'amoureux. En effet, seule la première relation sexuelle d'Elsa et de 
Florent répond bien à l'énoncé d'Harzewski. La narratrice mentionne tout d'abord que ce fût « une 
partie de jambes en l'air dont [elle] gardai[t] un vague et exquis souvenir
297
 », pour ensuite 
signaler qu'après l'acte, elle se rend à la toilette pour « délest[er] [... son] estomac de la poutine 
qu['ils avaient] avalée à La Belle Province
298
 » alors que Florent lui « [...] expliquait quelques 
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rudiments de physique, sa spécialité, derrière la porte entrouverte de la salle de bain
299
 [...] ». Elle 
tente de relativiser :  
Mais bon, ça forge des liens, perdre ainsi dès le premier jour toute forme 
d'inhibition devant l'autre. Ensuite, on a quelque chose comme l'impression d'avoir 
déjà parcouru un petit bout de chemin ensemble. Par contre, ça n'avait rien à voir 
avec le beau scénario de True Love dont j'avais rêvé pendant tant d'années – et 




À propos du lien entre la chick lit et la romance traditionnelle, Harzewski écrit : « [...] the relation 
of the novel to romance is parodic, the novel, then, a realistic parody of the               
romance
301
. » La scène de la première relation sexuelle d'Elsa et de Florent marque donc la 
désillusion de l'héroïne quant à l'amour romantique véhiculé dans les films (et autres créations 
fleur bleue) et devient, par le fait même, une parodie réaliste de ce genre de productions. En ceci, 
ce roman rejoint son pendant anglo-saxon. Dans les autres récits, la description de la relation 
sexuelle demeure plus sentimentale :  
D'abord, pour répondre à ta question mentale depuis des pages, oui, on a fait 
 brasser le hamac. […] Au début, j'avais l'impression d'être une morue prise dans 
un filet, au fond d'une  chaloupe en haute mer! [...] Le truc bizarre, c'est que j'étais 
si bien. Il était si tendre et bon baiseur, disons les choses comme elles sont. Puis je 
me suis remise à pleurer […] [dû] au trop grand besoin de tendresse. Il me 
comprenait sans avoir besoin de parler. Pleurer pendant l'amour, […] [a]vec lui, 
c'était correct, voire naturel. Il embrassait mes yeux, se faisait encore plus              
doux
302
 […].  
Bien qu'une certaine volonté de réalisme se perçoive ici, la chick lit québécoise demeure plus 
traditionnelle dans la description de la première relation charnelle entre les personnages, c'est-à-
dire en présentant la scène sous des auspices romantiques. 
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Dans un autre ordre d'idées, nous avons remarqué que les amoureux font preuve de sollicitude 
envers les héroïnes, comme le démontre ce passage de Mademoiselle Tic Tac : « Florent, 
inconscient de la cause de mes tourments, était plus prévenant que jamais [...] Il attendait 
patiemment que ça passe et essayait de me faire exprimer mon agressivité dans l'activité 
sexuelle
303
 [...] ». Par ailleurs, même si les amoureux ont à cœur le bien-être de la narratrice, des 
disputes auront lieu entre les personnages, et ce, dans pratiquement tous les romans. L'enjeu 
global de ces querelles? L'engagement. Pour diverses raisons, les personnages éprouvent de la 
difficulté à s'entendre sur les modalités de la relation, un voulant aller trop vite, l'autre n'étant pas 
tout à fait prêt. Globalement, nous pouvons soutenir que même si les héroïnes cherchent le grand 
amour et qu'elles semblent l'avoir trouvé, l'engagement avec la personne aimée ne se fait pas sans 
heurts. Aussi, contrairement aux autres personnages, ces disputes ne mettent pas fin à la liaison. 
Si la scène de la confrontation polémique sert, dans le Harlequin, à « dresse[r] l'un contre l'autre 
les univers féminin et masculin
304
 », ce n'est pas le cas dans la chick lit québécoise. En effet, 
l'instigation de l'altercation peut autant provenir de l'héroïne que du personnage masculin, ne 
nous permettant pas de percevoir de récurrences particulièrement « genrées » quant à la 
thématique de l'engagement. Nous croyons plutôt qu'il s'agit d'épreuves qui justifieront l'affection 
mutuelle que se portent les personnages. En faisant un retour sur les causes de la mésentente, en 
analysant une situation émotive, en comprenant leurs propres réactions et en verbalisant leurs 
attentes vis-à-vis de la relation, les amoureux font preuve d’intelligence émotionnelle. Cette 
composante centrale dans le rejet des anciens amoureux refait donc surface lorsqu'il est question 
des amoureux, confirmant ainsi notre impression de départ voulant qu'il s'agisse d'un élément 
discriminatoire importance.  
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Le deuxième motif important dans l'échec de la relation avec l'ancien amoureux concernait la 
difficulté à vivre le quotidien et la routine. Bien que la cohabitation ne soit pas complètement 
évacuée en ce qui concerne l'amoureux, elle n’est représentée que dans la moitié des cas 
seulement : seule Mélancolie et Elsa habiteront en concubinage avec leur conjoint respectif. Nous 
savons que Mélancolie vit avec Pablo un parfait bonheur domestique, mais que celui-ci l'est 
justement parce qu'il ne se fait pas en parallèle des occupations habituelles de l'héroïne. À la 
question de son amie « Es-tu en amour? », Mélancolie, ne sachant que dire, met promptement fin 
à la discussion. La narratrice se questionne : « Pourquoi je protège avec jalousie ma vie 
mexicaine avec Pablo? C'est quoi être en amour? Je ne sais pas si je suis en amour! […] Je ne 
suis pas prête à me résigner à la vraie vie, en dehors d'ici. […] Depuis trois semaines, avec Pablo, 
je fabrique de la joie
305
. » À la mention de ces trois semaines, Mélancolie ajoute en note de bas de 
page : « À la relecture, je constate que ça fait seulement six jours et non pas trois semaines, que je 
suis dans les bras de Pablo. J'ai l'impression de le connaître depuis toujours
306
. » L'insistance sur 
l'apparente naturalité de ses rapports avec Pablo et l'aspect intemporel de leur cohabitation 
participe à rendre l'expérience féérique, en dehors du cadre normal de la vie de la narratrice. 
Puisqu'elle n'évolue pas avec Pablo dans son quotidien et à son domicile, comme c'était le cas 
avec « l'ex », nous ne pouvons pas réellement comparer les deux situations. Elsa serait donc la 
seule héroïne de notre corpus à pousser plus avant l'intimité avec l'amoureux (après maintes 
hésitations) en acceptant que Florent réside avec elle. Cependant, cela nécessitera, de la part de la 
narratrice, de faire des concessions. Lorsque Florent emménage dans l'appartement d'Elsa, celle-
ci ressentira un net sentiment de dépossession : « Plus le déménagement avançait, moins je 
reconnaissais le petit cocon que je m'étais fabriqué au fil des années. J'avais l'impression d'avoir 
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été parachutée dans un film de David Lynch, où les personnages n'ont plus d'emprise sur leur 
destin
307
 [...] ». De plus, elle nomme le « Débarquement » le « moment où Florent a déposé sa 
première boîte dans [son] havre de paix
308
 ». Cette description du déménagement de Florent fait 
écho à la cohabitation vécue avec les anciens amoureux : le concubinage se voit dépeint comme 
la source d'une intrusion dans l'intimité de l'héroïne, mettant sans doute en péril les scénarios 
romantiques des protagonistes féminins en ce qui concerne l'amour. Isbister note l'impossibilité, 
pour l'héroïne de chick lit, de joindre ses idéaux romantiques aux (basses) réalités humaines :  
In the episode « The Drought » (season 1: episode 11) [Carrie's] unfortunate 
flatulence one morning in front of « Big » intervenes in her own traditional 
relationship fantasy, leading her to question its place in her life: can she maintain 
her traditional feminine fantasy? Does this define her? And will she be loved if 
she is just « herself »? Carrie wants her relationship with « Big » to go beyond a 
performance of the « feminine masquerade
309
 » [...]. 
La cohabitation est donc le symbole de la fin de l'utopie amoureuse des héroïnes. Il s'agit sans 
doute de la raison pour laquelle elles ont autant de difficulté à concevoir la cohabitation avec 
l'amoureux comme quelque chose de positif (à long terme), d'autant plus que cela remet en 
question tout ce à quoi elles croient.  
 
Les critères de masculinité selon Burns 
Les amoureux possèdent différentes cotes selon le modèle de Burns, mais ils répondent tous à 
trois critères ou plus. Comme pour les amants, les amoureux sont beaux, comme en témoigne 
cette description de Gabriel : « Et si je te dis que c'est le plus beau spécimen de monsieur que j'ai 
vu depuis longtemps? Qu'il a des cheveux noirs qu'on a juste envie de passer sa main dedans, des 
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yeux bleus comme le ciel de Naples la nuit et le sourire de l'homme qui porte son charme comme 
une deuxième peau
310
? » Aussi, la part de mystère inhérente aux personnages des amoureux est 
flagrante puisque plusieurs d'entre eux ne se dévoilent pas vraiment, entretenant ainsi, dans 
l'esprit de l'héroïne, un doute quant à leur attachement à son égard. Par exemple, après que 
Charlotte ait mis le feu à son appartement, Maximilien retourne dormir chez lui, en donnant un 
baiser sur le front de Charlotte. Cette dernière peine à savoir ce que pense Maximilien de ces 
événements et le courriel qu'il lui envoie « au lendemain de [leur] souper catastrophe » la laisse 
désorientée :  
Ça fait cent fois que je tente de déchiffrer le véritable sens de son message, mais je 
n'y arrive toujours pas. […] Premier problème avec ce message : il est trop poli. 
[…] Puis : « On s'appelle en début de semaine. » C'est quand ça exactement? […] 
Trop flou, trop vague. Comme quelqu'un qui veut se défiler. […] Finalement, les 
deux x me laissent perplexe. Deux x, c'est deux becs sur les joues, c'est pour les 
amis ça
311
 […].  
Bien évidemment, la nature anxieuse de l'héroïne accentue le mystère entourant le personnage de 
l'amoureux. Florent répond aussi à ce critère puisqu'il fomentera un plan afin d'obtenir ce qu'il 
désire d'Elsa, c'est-à-dire un engagement plus grand de sa part. Après leur première chicane, Elsa 
tente de joindre son amant par tous les moyens, sans résultat. Elle reçoit peu de temps après un 
réfrigérateur qu'elle n'a pas commandé :  
Face à l'énigmatique intrus de métal comme face à un ovni atterri par erreur dans 
ma cuisine, j'ai essayé de faire le point, cherchant à savoir comment j'allais réussir 
à : 1. découvrir quel riche admirateur avait eu la drôle d'idée de m'acheter un 
réfrigérateur au lieu d'une douzaine de roses [...]  3. utiliser ce bel objet pour me 
réconcilier avec Florent en le convainquant que j'étais en voie de devenir un clone 
de Josée Di Stasio
312
 [...].   
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Qu'il soit dû à un projet inventé par l'amoureux ou le simple fait d'une nature discrète, le critère 
du mystère se retrouve dans la chick lit québécoise, réinstaurant, selon Burns, la virilité des 




En ce qui concerne Gabriel, il constitue le seul personnage répondant à la caractéristique « cœur 
brisé ». L'échec de son mariage le laisse amer et désenchanté
314
. Pablo, quant à lui, possède le 
critère du succès dans la mesure où son métier de tatoueur, nous l'avons vu, lui confère un statut 
particulier au Mexique. Finalement, tous les personnages d'amoureux sont « totalement dévoué à 
l'héroïne », confirmant ainsi la théorie de Burns. Nous avons vu que cet élément permet à un 
personnage de se qualifier pour devenir le héros. Burns avance que : « Declarations of love are 
common in chick texts and are usually found toward the end of the narrative
315
 [...] ». Ceci se 
retrouve dans les romans de chick lit québécoise : Maximilien demandera Charlotte en mariage à 
la fin du roman, Pablo, qui entre en scène tard dans l'histoire, démontrera son amour à Mélancolie 
en lui proposant de rester avec lui au Mexique et Gabriel, qui avait pris du recul dans sa relation 
avec Marine, lui exprimera son désir de se voir en couple avec elle et l'épilogue les présentera 
comme tels. Seul le personnage de Florent déclare son amour à Elsa en début de récit par le biais 
d'une demande en mariage, qu'Elsa acceptera à la toute fin du roman.  
 
Dans un autre ordre d'idées, il est étonnant de constater qu'aucun des amoureux ne semble 
posséder le critère « qualités domestiques ». Pourtant, Burns soutient qu'il s'agit d'une 
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caractéristique répandue dans la chick lit anglo-saxonne : « In chick texts men are often happy to 
be found in domestic spaces, fulfilling domestic roles
316
 [...] ». Ça ne semble pas le cas dans la 
chick lit québécoise. Prenons l'exemple de Florent : non seulement son appartement est rempli 
« de moutons de poussière
317
 », mais il ne sait pas cuisiner, ne serait-ce que des pâtes :                 
« […] Florent n'avait qu'un talent en cuisine : celui de gâcher le goût de n'importe quel aliment 
par des combinaisons culinaires inusitées, qu'il accompagnait de vin de dépanneur à bouchon 
dévissable
318
 […] ». Ce critère intègre également la valorisation d'un personnage masculin dans 
un rôle de père prenant soin de sa marmaille. Or, Maximilien constitue le seul amoureux ayant un 
enfant et il ne s'en occupe aucunement. Il ne symbolise donc pas une figure de père présente. De 
plus, il mentionne clairement à Charlotte qu'il ne souhaite pas faire d'autres bambins : « […] tu 
sais bien que je n'ai pas l'intention d'avoir d'autres enfants. Je te l'ai déjà dit. C'est déjà assez 
compliqué comme ça. Ma fille qui vit avec sa mère à Paris, moi ici
319
... » Ce qui est encore plus 
étonnant : ce sont les amants qui répondent en grande majorité à ce critère. En effet, six des neuf 
personnages possèdent cette caractéristique. Leur rejet signifie donc que cet attribut n'est pas 
souhaitable dans la masculinité recherchée par les héroïnes de chick lit québécoise. En outre, elles 
ne semblent pas prêtes à délaisser les tâches domestiques, surtout en ce qui concerne la cuisine. 
Dans l'entente qu'elle établit avec Pablo, Mélancolie se charge de préparer leurs repas. Quant à 
Charlotte et à Elsa, elles mentionnent toutes deux la possibilité de s'attacher l'amour de leur 
conjoint grâce à de bons petits plats qu'elles auraient cuisinés
320
. Le critère « qualités 
domestiques » semble donc loin d'être déterminant au Québec en ce qui concerne les amoureux. 
                                                 
316
 A. BURNS. « "Tell me about […], p. 16. 
317
 K. GLORIEUX. Mademoiselle [...], p. 86. 
318
 K. GLORIEUX. Mademoiselle [...], p. 87. 
319
 N. ROY. La vie épicée [...], p. 125. 
320





Cette information, jumelée à ce que nous avons vu précédemment, nous permet de croire plus 
avant que la masculinité traditionnelle est valorisée dans la chick lit québécoise.  
 
Héros traditionnel « nouveau genre » 
Les amoureux possèdent somme toute quelques ressemblances : ils sont confiants, plutôt 
fortunés, romantiques et proches de leurs émotions. De plus, ils rendent l'héroïne heureuse 
comme elle ne l'a jamais été auparavant, ils sont bons au lit et, surtout, ils partagent les 
sentiments qu'éprouve la narratrice envers eux. Il n'en demeure pas moins que les similitudes 
entre les différents personnages d'amoureux ne s'établissaient pas aussi aisément qu'en ce qui 
concerne les autres groupes de personnages. C'est pourquoi nous estimons qu’ils souscrivent à la 
conclusion de l'article de Brunner : « […] the ways in which the deliberate doubling of Big and 
Steve asks audiences to consider the multiple types of masculinity, rather than one ideal type to 
which all men must aspire
321
. » Cet état des choses nous amène à croire qu'il devient nécessaire 
pour les théories sur les personnages masculins issus de la chick lit de distinguer le héros 
(l'amoureux) des autres personnages, particulièrement des amants.  
 
De plus, nous pouvons conclure que la représentation des amoureux perpétue un romantisme 
traditionnel puisque ces personnages font la cour aux héroïnes, ils sont attentionnés et produisent 
un grand effet sur les narratrices, notamment en ce qui concerne la sexualité. À cet égard, nous 
avons pu constater que, dans la majorité des cas, les relations sexuelles demeurent investies d'une 
charge romantique. Cependant, ces scènes présentent un certain réalisme qui ne se retrouve pas 
                                                 
321





dans les romances plus classiques, distinguant ainsi ces deux types de production. Dans la mesure 
où le personnage de l'amoureux évoque le héros Harlequin sur bien des points (âge, argent, emploi), 
mais qu'il possède des caractéristiques plus tendres (sollicitude, intelligence émotionnelle), 





Ce panorama des personnages masculins nous a permis de distinguer les caractéristiques propres à 
chaque figure se retrouvant dans les romans. Marquant la désillusion amoureuse de l'héroïne, les 
anciens amoureux représentent majoritairement une génération de personnages possédant 
d'importantes lacunes en ce qui concerne l'intelligence émotionnelle et, plus généralement, 
l'engagement. Le quotidien avec l’ancien amoureux inculque aux héroïnes l'importance d’être en 
couple avec une personne partageant certaines affinités en ce qui a trait aux valeurs. Ces 
personnages, peu caractérisés, forment un tout agissant comme un repoussoir à l'idéal amoureux. 
Les amants renforceront ce désenchantement quant à l'amour romantique. Dépeint comme 
possédant une beauté hors du commun, l'amant révèle aux lectrices un corps à faire rêver en plus 
d'une personnalité permettant à l'héroïne de s'évader par le rire et la simplicité du contact. Ces 
caractéristiques, nous l'avons démontré, positionnent l'amant comme un objet de divertissement. 
Ayant souvent eu le coup de foudre pour ces personnages, les narratrices réaliseront rapidement 
qu'ils ne peuvent leur apporter ce qu'elles recherchent. Ainsi, ils seront parfois déjà en concubinage, 





une fois, la narratrice désillusionnée par rapport à l’amour. Grâce à sa présence rassurante et son 
grand sens de l'écoute, le personnage de l’ami permettra à l’héroïne de s’épancher sur sa difficile 
vie amoureuse. Qu'il soit homosexuel ou non, l’ami revêt un rôle de protecteur auprès de cette 
héroïne qui se perçoit souvent comme une petite fille. D'ailleurs, le rapprochement entre l'ami et 
celui d'une mère de remplacement est présent dans quelques romans, tout comme sa fonction 
fraternelle. Ce lien de filiation, combiné à l'androgynie de ces personnages, permet d'expliquer 
pourquoi les narratrices ne sont pas en relation avec eux, même s'ils semblent détenir tout pour leur 
plaire. L'amoureux, bien évidemment, regroupera en une seule figure toutes les attentes de 
l'héroïne. Bien que des disputes concernant l'engagement se produisent entre les personnages, les 
amoureux sauront percer la carapace des protagonistes, formée au fil d'expériences décevantes. De 
plus, ils sont beaux, fortunés, intelligents et romantiques, ce qui séduit sans contredit les héroïnes. 
Par ailleurs, les amoureux possèdent des traits de masculinité plus traditionnelle que les autres 
catégories de personnages, les positionnant ainsi dans la lignée du héros Harlequin.  
 
L'observation des critères de masculinité en fonction du modèle de Burns nous a permis de 
percevoir la progression des caractéristiques d’un groupe de personnages à l’autre. De plus, 
l'utilisation de cette théorie dans le cadre d'une analyse de la chick lit québécoise a fait poindre une 
déviance par rapport à la théorie de Burns. En effet, puisqu'il arrive, en contexte québécois, que 
l'ami de l'héroïne soit hétérosexuel, certains de ces personnages se qualifient pour être le héros. 
Cependant,  le désir des narratrices de voir évoluer cette amitié vers une relation de couple n'est pas 
présent. Elles mentionnent clairement dans les romans concernés le manque d'attirance charnelle ou 





personnages masculins de posséder les critères nécessaires à une masculinité acceptable, encore 
faut-il que l’héroïne souhaite établir une relation avec lui. 
 
En outre, plusieurs autres distinctions émergent entre le corpus anglophone et la production 
québécoise. En effet, nous avons étudié les personnages à l'aune de théories anglo-saxonnes. Dans 
la majorité des cas, les assertions des chercheuses s'appliquaient soit en partie, soit aucunement aux 
personnages masculins provenant de la chick lit québécoise. Ainsi, le despotisme et l'autoritarisme 
ne se retrouvent pas dans les descriptions des anciens amoureux, alors que l'objectivation des 
amants semble davantage attiser le désir des héroïnes que des réels objets de luxe. L'ami, dans les 
compositions québécoises, est loin d'être systématiquement homosexuel et la relation ne s'en voit 
pas moins authentique. Nous avions esquissé la possibilité que la présence d'amis hétérosexuels soit 
l'indice d'une représentation plus traditionnelle de la masculinité. Or, cela est avéré en ce qui 
concerne l'amoureux. Nous avons démontré que, contrairement à la chick lit anglo-saxonne, les 
productions en provenance du Québec présentent des scènes charnelles où le romantisme est au 
rendez-vous. Cette découverte permettait d'affirmer la nécessité, pour les recherches sur la chick lit, 
de distinguer le personnage de l'amant de celui de l'amoureux puisque ce dernier possède un rôle 






















Les choses avaient bien changé depuis [le 
temps où nous étions de jeunes êtres encore 
sous l'emprise de l'influence parentale] : ma 
sœur, mon frère et moi portions maintenant la 
marque de nos relations comme des vêtements 
mal agencés à ceux que nos parents nous 





Trame de fond des tergiversations de l'héroïne, la famille se voit fréquemment mise en scène dans 
les productions de chick lit : « Not being an overtly dominant theme, family relations […] 
nevertheless constitute a meaningful part of the story, whereas the protagonists' concern over 
intimacy and trust in family seem to respond to one of the distinctive human concerns in time of 
late modernity
323
 […] ». En ceci, la chick lit québécoise ne diffère pas de son pendant anglo-
saxon, certaines auteures allant même jusqu'à placer la thématique familiale au cœur du récit, 
comme l'a fait Dominique Doyon dans son roman L'envers de Catherine :  
Coincée entre ses parents qui menacent de divorcer au moins une fois par mois 
depuis trente ans; une sœur aînée qui se prend pour un caporal en chef; et une 
sœur cadette qui se transforme en courant d'air dès qu'il y a apparence de tempête 
familiale [...], la jeune avocate fraîchement diplômée a l'idée du siècle : tout 
plaquer
324
!   
 
La quête d'autonomie des héroïnes, palpable dans cette dernière citation, constitue, croyons-nous, 
une première raison expliquant l'immanquable présence des parents dans les romans de chick lit. 
Étant à un moment clé de sa vie, l'héroïne tente de trouver sa propre voie en ce qui concerne sa 
vie professionnelle et sentimentale. Dans ce contexte, si la famille peut constituer un modèle 
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positif, il peut également s'agir d'un canon à dépasser. Ayant été pendant longtemps la principale 
référence identitaire de l'héroïne (comme le souligne la citation en exergue), les parents ramènent 
sans cesse leur fille dans un monde enfantin. La narratrice peut soit retourner vers ses parents 
lorsqu’elle a besoin d’être maternée soit vers un ami masculin à qui elle transfère alors la tâche de 
combler ses besoins d’affection et de sécurité. De plus, nous avons pu voir que si les amis 
peuvent remplacer la mère ou encore le frère, nulle mention n'est faite d'un ami ayant un rôle 
paternel envers l'héroïne. Une question se pose donc : le personnage du père représente-t-il une 
entité à part des autres personnages? 
 
Nous croyons qu'une deuxième raison témoignant de l'importance de la représentation des parents 
dans la chick lit québécoise vient du fait que la relation père-fille transcende la seule relation 
filiale. Notre recherche pose entre autres l’hypothèse d’un lien fort entre le culte que l’héroïne 
voue à son père et les qualités qu’elle recherche chez « l’homme de sa vie ». Plusieurs travaux 
ont montré que l’héroïne Harlequin trouvait dans le héros Harlequin à la fois un amant 
incomparable, un Père et, étonnamment, une Mère. Comblée au lit, l’héroïne retrouve donc en 
l’élu un être qui assouvit tous ses besoins, bien que le prix à payer soit une infantilisation 
constante. Cette hypothèse consiste aussi à postuler que l’héroïne de chick lit québécoise n’est 
pas moins infantilisée dans cette production, mais ici, elle l’est par son véritable père. Dès lors, si 
l’héroïne cherche un amoureux calqué sur le modèle de son père, il y a fort à parier que la chick 
lit n’ait opéré qu’un simple déplacement quant à l’infantilisation de l’héroïne dans ses rapports 
amoureux. Afin d'étayer cette hypothèse de recherche, nous aborderons, dans un premier temps, 
le roman Chick Lit 1. Présentant un personnage de père significatif et se terminant avec une 





qui proviendront de l'analyse des quatre autres récits. Dans un second temps, il sera question des 
personnages de pères et du lien qu’ils entretiennent avec leur épouse et avec leur fille. Dans un 
troisième et dernier temps, nous circonscrirons les personnages des amoureux et ferons le 
parallèle avec le personnage du père.  
 
 
Un roman à part 
Le récit Chick Lit 1 ne s’intéresse pas vraiment à la relation amoureuse des parents de l'héroïne. 
Malgré la minceur de l'information, nous pouvons tout de même noter deux points importants. 
D'une part, les parents de la narratrice semblent avoir développé une relation où le respect de 
l'individualité prime. De fait, nous apprenons, lors de la présentation de ces personnages, que le 
père « adore par-dessus tout […] souffler ses feuilles à l'automne (même si [sa conjointe] rit de 
lui) » et qu'« [i]l n'aime pas […] que [celle-ci] le dérange lorsqu'il dort pendant les films325. » En 
ce qui concerne la mère de l'héroïne, « [e]lle adore […] rire de [son époux] lorsqu'il souffle ses 
feuilles à l'automne » et « [e]lle déteste […] que son homme […] s'endorme pendant les 
films
326
. » Bien que certains des comportements de son conjoint lui déplaisent, la mère de Mali 
fait preuve d'une grande capacité d'acceptation de l'autre. Quant au père, il garde son identité et 
ses habitudes puisque sa femme ne le contraint pas à changer. La part de sacrifice inhérente à 
cette relation de couple semble saine et n'occasionne pas de réelle discorde. D'autre part, la 
complicité des parents constitue le gage de leur bonne entente : « Mes parents m'accueillent dans 
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l'entrée de la maison comme deux enfants qui attendent le père Noël
327
! » La connivence se 
retrouvant dans la représentation des parents de Mali détonne de ce qui se fait habituellement en 
chick lit. Il serait aisé de croire que cette attitude enfantine des parents présente une inversion des 
rôles dans ce roman. Or, il n'en est rien. Ici, le stéréotype du père soumis à une conjointe 
tyrannique n’existe pas. De plus, la mère de l'héroïne n'est ni envahissante, ni absente, mais joue 
le rôle d'une confidente. En effet, lorsqu'elle désire recevoir des conseils ou du réconfort, Mali se 
tourne vers sa mère. Ainsi, à la minute où la narratrice apprend qu'elle a le cancer, elle choisit 
d'« appel[er] immédiatement [sa] mère
328
 », plutôt que de communiquer avec ses amies ou son 
meilleur ami. L'héroïne les préviendra plus tard, ce qu'elle redoute par ailleurs : « J'anticipe le 
pire : l'annoncer à mes proches! Je n'ai pas le goût de le dire à personne
329
. » La mère se distingue 
donc des autres personnages, obtenant ainsi un statut privilégié. Elle revêt le rôle d'une entité à 
part à qui il est facile de se confier. Autre élément témoignant de la place importante de la mère : 
sa présence comme « membre du partenariat externe
330
 » de la consœurie que Mali et ses amies 
ont formée. La confiance de l'héroïne quant au jugement de cette « retraitée de    
l'enseignement
331
 » est assez forte pour qu'elle l'intègre à sa vie privée et à celle de ses amies. 
D'ailleurs, la relation de Mali avec sa mère est décrite en ces termes : « Ma mère est une femme 
exceptionnelle, toujours là pour les autres, attentionnée, drôle et discrète. Elle est, depuis la fin de 
mon adolescence, une grande amie et une fidèle alliée dans ma vie de tous les jours
332
. » Cette 
dernière citation appuie davantage la grande proximité existant entre ces personnages.  
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Le père, quant à lui, n'est pas représenté comme accordant un traitement particulier à sa fille, 
c'est-à-dire qu'il n'infantilise pas l'héroïne. Un élément permet cependant de croire qu'il possède 
tout de même un côté protecteur : son attitude réservée alors que Mali part pour la pêche avec ses 
amies. Le père de la narratrice semble cultiver quelques réserves quant à ce périple : « Mon père 
qui travaille à modifier le cabanon extérieur devant la maison semble découragé de nous voir 
partir toutes seules dans le bois comme chaque année
333
. » Cependant, il n'émet aucun 
commentaire pour dissuader sa fille de s'y rendre et ne lui donne pas toutes sortes de 
recommandations pour sa sécurité. Au contraire, afin d'augmenter l'agrément de leur séjour, il 
aura pris soin de leur préparer du bois pour le feu
334
. Cette attention bienveillante ne témoigne 
pas d'une quelconque infantilisation de sa part. Le père de Mali fait donc confiance à sa fille qui 
elle, n'a pas besoin d'encouragements de ce dernier pour entreprendre les projets qui lui plaisent. 
Par ailleurs, mentionnons la satisfaction du père de Mali lorsqu'il pense que sa fille a pêché du 
crabe : 
Je leur fais tout d'abord croire que je les ai péchés avec le chum de Cath. Mon père 
s'emballe beaucoup trop vite! Il gesticule en me demandant si j'ai des photos de 
cette activité de pêche si exotique. « Attends que je raconte ça aux gars sur le 
chantier! » Sacré papa! Déjà prêt à raconter les aventures de sa fille à sa gang de 
gars de la construction
335
.  
La fierté ressentie par le père à l'égard de sa fille témoigne d'un intérêt détaché des limites                    
« genrées ». Qui plus est, nous savons qu'une partie de l'éducation de Mali a été à cette image 
puisque ses parents ont initié leurs enfants (une fille et un garçon) à la chasse et à la pêche dès 
leur jeune âge. Ainsi, ils n'ont pas réservé, pour Mali, un traitement différencié qui aurait 
participé à la fragilisation de leur fille. Elle a donc pu développer une force peu commune aux 
héroïnes de chick lit : 
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En fait, je suis née dans la bonne famille et sous de bonnes étoiles, ce qui m'a 
permis de me forger une personnalité pas si mal et d'avoir du caractère, beaucoup 
de caractère! Je suis une fille qui fonce et qui conduit le fameux train, au lieu de le 
regarder passer ou de s'y asseoir confortablement
336
.  
Grâce à ses parents, Mali a acquis l'indépendance et l'autonomie lui permettant d'être 
autosuffisante. Consciente de son propre potentiel, elle n'a pas besoin d'un amoureux pour se 
considérer comme une adulte à part entière et elle n'attend pas le prince charmant :  
Assise face au lac, je réfléchis à la dernière année de ma vie. Je crois que j'ai 
cheminé. [...] Je suis fière de moi! Fière d'être une fille forte, fière de ne pas 
m'abrutir dans la vie. Fière d'être consciente de mes forces, de mes faiblesses, et 
fière de faire en sorte de ne pas stagner et de toujours avancer. Ma quête à vouloir 
être seule en m'affiliant à cette consœurie avait plusieurs buts [...] [dont] un but 
non officiel de découverte de mon moi affectif et de guérison de mes démons. 
Trop de gens s'assoient sur leur potentiel, en se plaignant de ne pouvoir rien 
changer à leur destin, se complaisant dans leur rôle de victimes. Ce n'est pas mon 
cas! Je me considère comme une bonne personne, mais je veux être [...] juste plus 
consciente, plus connectée à moi-même... plus saine de corps et d'esprit. 
L'analyse de la cellule familiale du roman Chick Lit 1 ne nous permet pas de croire en une 
inversion des rôles, où l'héroïne serait l'adulte et les parents de grands enfants. Au contraire, 
ceux-ci ont favorisé l'autonomie de Mali, lui permettant de vivre selon ses propres désirs.  
 
Bien que le roman reconduise une quantité phénoménale de stéréotypes « genrés », il demeure 
intéressant puisqu'il met en scène une protagoniste sortant des sentiers battus. En outre, la relation 
amoureuse des parents de l'héroïne est particulièrement heureuse et une bonne entente règne entre 
les personnages. Le père n'infantilise pas l'héroïne et sa mère représente une alliée et non une 
rivale. Ceci étant, Mali a pu développer une grande indépendance et une confiance en elle qui 
font habituellement défaut aux héroïnes de chick lit, se sentant ainsi accomplie, et ce, même si 
elle n'a pas d'amoureux.  
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Le personnage du père dans les autres romans 
Selon la chercheuse Katarzyna Smyczyńska, les manquements parentaux seraient à la base de la 
détresse émotionnelle vécue par l’héroïne de chick lit. Ainsi, bien qu'il ait à cœur le bonheur de 
sa fille, le père n'incarne pas une figure paternelle forte :  
[…] the fathers are represented as quiet individuals who, in spite of their devotion 
and love for the family, rarely meet the expectations of their daughters. […] 
[W]hile many fathers remain in the shadow of their authoritarian wives, they are 
ready to offer their daughters emotional support and display genuine paternal 
care. To some extent, however, these examples demonstrate that the fathers are 
somewhat demasculinised in their conduct
337
.  
Cette analyse de Smyczyńska permet de se questionner : la représentation du père dans la chick 
lit québécoise suit-elle la tendance anglo-saxonne ou procède-t-elle d'un système de valeurs 
familiales la distinguant des autres productions? Smyczyńska conclut son analyse en soulignant 
que les lacunes paternelles seraient à la base de l'insécurité de l'héroïne en ce qui a trait à sa vie 
sentimentale et que « [t]he sense of a crisis [of masculinity] present in the characterisation of 
fatherly figures extends over other male characters featured in the novels
338
 ». La relation 
qu'établit Smyczyńska entre la famille (plus particulièrement avec le père), et les personnages 
ayant un potentiel amoureux, concourt à valider notre hypothèse de recherche. Nous tenterons de 
voir si cette théorisation des rapports filiaux s’applique aux romans de chick lit issus de la société 
québécoise.  
 
La relation amoureuse du père 
Les parents de Mélancolie se sont connus alors que Gaston, un fonctionnaire malheureux, vivait 
une peine d'amour. Voulant voyager afin de se changer les idées, il rencontre une agente de 
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voyage, Thérèse, qui lui propose d'aller à Atlantic City. Thérèse décide « de partir le même jour 
que lui, par le même avion. Elle a aussi débarqué dans le même hôtel
339
. » Alors que Thérèse 
marche sur la plage, Gaston est témoin de l'engloutissement de son agente de voyage dans des 
sables mouvants. S'armant d'une bouée de sauvetage et bien qu'il ne sache pas nager, Gaston se 
lance à la rescousse de Thérèse, se faisant engloutir à son tour. C'est au cours de ces événements 
« tragiques » que Gaston « a juré à la vie que si elle les épargnait il ne laisserait plus jamais 
Thérèse faire un pas sans lui
340
. » La narratrice spécifie qu'elle est « arrivée neuf mois plus 
tard
341
 », concluant ce récit avec le refrain de la chanson Le plus fort c'est mon père de Linda 
Lemay. Les circonstances de la rencontre des parents de Mélancolie seraient, selon la narratrice, à 
la base de ses propres échecs amoureux :  
Quand j'y repense, je me dis que c'est bien normal que je sois célibataire. Ce 
genre de conte de fées ne passe pas deux fois dans la même famille. Je crois que 
leur histoire a grandement contribué à l'illusion que je me fais de l'amour. […] 
Freud dirait sans doute que je recherche mon père dans mes relations. FRAN-
CHE-MENT. Admettons que je voudrais un chum, moi, tout ce que je 




La lecture d’un tel passage peut faire sourire, mais il n’en demeure pas moins emblématique 
d’une idéologie patriarcale fortement intégrée par la gent féminine. Préjean explique que 
[…] le mythe de l'amour et celui du Prince Charmant plus particulièrement, en 
faisant apparaître la famille patriarcale - ainsi que les préliminaires à sa formation 
- et les fonctions qui y sont remplies par chaque sexe comme le cadre idéal de la 
vie, et en assurant une soupape de sécurité aux femmes qui seraient tentées de 
réagir contre leur misère affective ou sociale, en les incitant à expliquer cette 
misère par le fait qu'elles n'ont pas encore connu le Grand Amour réparateur qui 
arrange tout et qui apporte enfin le bonheur […] ces mythes, par la rationalité 
spécifique de leur contenu, ont pour effet de légitimer les relations de pouvoir 
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La chick lit québécoise réitère donc avec force son ancrage traditionnel issu directement du 
patriarcat. Les avancées féministes semblent n’avoir eu aucun impact sur la perception de 
l’amour telle que dépeinte dans ces romans.  
 
De la même façon, la relation des parents d'Elsa constituera une matrice pour ses propres rapports 
amoureux. L'héroïne du roman Mademoiselle Tic Tac provient d’une famille nucléaire « non 
traditionnelle ». En effet, la mère d’Elsa, une journaliste couvrant les nouvelles en pays de guerre 
pour Radio-Canada, s’absente régulièrement, alors que son père, Gilles Lemieux, est présenté 
comme un « homme sans autre ambition que de rester au foyer
344
 ». Afin de redorer le blason de 
son père, la narratrice mentionne que « si la réussite professionnelle de [sa] mère force 
l’admiration, les exploits ménagers de [son] père ont eux aussi quelque mérite345. » Malgré les 
nombreuses absences de sa mère, Elsa voyait ses parents comme couple modèle, ayant survécu 
aux aléas du temps. Quelle ne fut pas sa surprise (et son dégoût) d’apprendre que son père 
entretenait des liaisons avec des voisines : 
Ainsi, mon père avait collectionné les maîtresses comme d'autres les timbres. […] 
J'avais grandi dans le mensonge, le stupre et la fornication. Soudain, je revoyais le 
fil de mon enfance se dérouler d'une manière complètement nouvelle. Je me 
souvenais […] de ces voisines, avec leur gâteau aux bananes et leurs sourires, qui 
passaient faire un petit saut pour dire bonjour, comme ça, à tout moment. 
Perverses amantes. Petites vicieuses. Quant à mon père… Un coureur de jupons. 
Un traître. Au secours
346
!  
Or, c’est en observant un moment de tendresse entre ses parents qu’Elsa réalise ce qu’est 
l’amour, le vrai :  
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Machinalement, [ma mère] lui a replacé une mèche de cheveux, en un geste banal 
qui avait pourtant quelque chose d'infiniment touchant […] [Papa] a souri, maman 
l'a imité, et dans ce sourire partagé, il y avait je ne sais quoi, quelque chose 
comme quarante ans de querelles, […] mais aussi, et surtout, quarante ans de 




En voyant la résilience de sa mère, l'héroïne en vient à accepter la situation et philosophe sur 
l’amour : « […] j'ai compris que l'amour était quelque chose de bien plus complexe, de bien plus 
grand que tout ce qu'il m'était possible d'envisager avec mes petites obsessions et les théories 
loufoques auxquelles je m'accrochais comme à une bouée pour me protéger de moi-même
348
. » La 
relation amoureuse des parents est, dans ce cas précis, la source d’apaisement des angoisses de 
l’héroïne en ce qui concerne l’amour.  
 
Contrairement à Elsa, Marine a une mère plus que présente. Décrite comme l'« une des femmes 
les plus envahissantes de l'histoire de l'humanité
349
 », cette employée de la « Caisse pop de             
Duvernay
350
 » s'ingère dans la vie amoureuse de l'héroïne. Afin qu'elle se trouve un conjoint, 
Madame Vandal « [encourage sa fille] à sortir en minijupe et en bas résille au Lovers, avec des 
amies de fille – mais idéalement des pas trop jolies, histoire de mettre toutes les chances de [son] 
bord
351
 ». À l'opposé, son père est dépeint comme un homme effacé faisant preuve d'un « calme 
presque surhumain
352
 » devant les crises d'hystérie de sa femme, notamment lorsqu'elle découvre 
qu'il a entrepris des démarches médicales à son insu. La bonhomie de ce personnage accentue 
cette impression :  
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De nous quatre, [Ariane] était la seule à avoir hérité de la bonté instinctive de 
notre père. [...] [A]ucun de nous trois n'avait cette fibre humaniste qui, dans sa 
simplicité, frisait parfois la naïveté, parfois le sublime. [...] Mais il avait tout de 
même légué à sa fille ce souci désintéressé pour autrui qui caractérisait chacun de 
ses actes, à tel point qu'il se faisait souvent manger la laine sur le dos, un constat 
qui m'affligeait, pour mon père
353
 [...].  
Cependant, Raymond Vandal préserve sa fierté puisque Marine mentionne que cet homme 
« frustre
354
 » devait être « terrifié à l'idée d'avoir l'air faible devant sa famille
355
 », repositionnant 
ce camionneur à la retraite sous des auspices plus virils. Bien qu'ils semblent à l'opposé l'un de 
l'autre, la relation des parents de Marine permet à l'héroïne d'acquérir une vision plus réaliste du 
couple :  
J'ai été mariée quarante ans, ma petite fille. C'est pas parce que j'ai passé ma vie 
dans une cuisine que je connais rien aux hommes, tu sauras. [...] C'est vrai que 
nous la sous-estimions, comme si nous étions la première génération de l'histoire 
à pouvoir prétendre à une vraie compréhension de l'amour et des relations
356
. »  
Tout comme Elsa, l'observation de la relation amoureuse de ses parents permet à Marine 
d'améliorer sa compréhension de la vie de couple, en plus de participer à l'apaisement de ses 
préoccupations quant à l'amour.  
 
Le roman La vie épicée de Charlotte Lavigne met également en scène une mère envahissante. 
Mado Champagne, meilleure agente immobilière de sa compagnie lui valant le titre de « reine du 
condo de Laval
357
 », est une femme égocentrique et immature tentant de nier son âge en 
s'habillant de façon provocante et en entretenant des aventures avec des hommes plus jeunes 
puisque, « dans [s]a tête, [elle a] encore trente ans. C'est pour ça [qu'elle aime] les hommes dans 
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la trentaine. Maximum début quarantaine
358
. » Cette situation rebute Charlotte : « C'est 
décourageant, maman qui aime des gars de mon âge... Ou de celui de Maxou
359
. » Par ailleurs, 
cela perpétue une forme de compétition entre la mère et la fille, compétition présente depuis la 
tendre enfance de l'héroïne :  
Comme toutes les petites filles de mon âge, le premier homme que j'ai voulu 
épouser, ç'a été papa. Il était beau, grand, et fort. En prime, il m'achetait de la 
barbe à papa à La Ronde. C'était l'homme idéal. Maman m'a rapidement fait 
comprendre que Reggie, mon papa, c'était son homme à elle. Comme vous 
pouvez le constater, la compétition entre maman et moi ne date pas d'hier
360
.  
Réginald Lavigne, ancien col bleu à la ville de Laval, incarne donc un modèle masculin positif. 
Contrairement aux autres romans, l'union conjugale des parents n'est plus : « Je n'ai jamais 
compris réellement pourquoi ils s'étaient séparés, il y a une dizaine d'années. Ils m'ont dit que 
c’était une décision commune, que leur couple était usé et qu'ils avaient le goût de vivre de 
nouvelles aventures chacun de son côté
361
. » Bien que la raison de la séparation demeure obscure 
pour la narratrice, elle reste convaincue qu'ils s'aiment encore : 
Je soupçonne [ma mère] [...] de choisir consciemment des amants qui n'ont pas 
une forte personnalité, pour pouvoir jouer à la vedette en toute tranquillité. Le 
seul homme qui échappe à cette règle, c'est papa. Je crois bien qu'il est celui dont 
elle a été vraiment amoureuse. [...] [A]u fond, je crois que son cœur appartient 
toujours à papa. Et l'inverse est vrai aussi à mon avis... Mais ils s'obstinent 




Nonobstant leur séparation, les parents de Charlotte demeurent un modèle de liaison amoureuse 
dont la force du sentiment ne s'estompe pas malgré les années qui passent. À l'image des autres 
romans, cette relation symbolise le couple de façon positive. La valeur privilégiée concernant 
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l’amour dans les romans du corpus reste la durée de celui-ci. Même lorsqu’un couple est séparé, 
les deux partenaires s’aiment encore, ce qui reconduit le stéréotype final du conte de fées « Ils 
vécurent heureux jusqu'à la fin des temps ». 
 
La relation père-fille 
Bien que les narratrices soient d'âge adulte, leurs pères continuent d’adopter des comportements 
participant à leur infantilisation. Parlant de son bien-être à se retrouver au foyer familial pour 
Noël, Mélancolie informe la lectrice à l’effet que 
[d]emain, je serai la reine de la maison et on fera tout ce qui me plaît. Mon père 
attendra que je me lève pour allumer le feu dans la cheminée, parce que c'est moi 
qui veux le faire, même si pour ça, la maison doit rester froide jusqu'à midi. 
Ensuite, je vais jouer une partie de scrabble avec eux. Mon père me laissera 
gagner
363
 […].  
Si l’attitude du père envers son enfant adulte surprend, elle n’est cependant pas incapacitante, sur 
le plan professionnel du moins. En effet, la narratrice demeure une adulte autonome : elle 
travaille, possède un duplex avec une amie et collabore à la mise en place d’une nouvelle 
émission de télé-réalité qui fait fureur au Québec. Néanmoins, l'immaturité émotive de 
Mélancolie est patente : insatisfaite de sa vie amoureuse, elle fuit ses angoisses par le biais du 
voyage et de l'alcool. Ainsi, lorsqu'elle réalise que Manolo ne peut lui offrir ce qu'elle recherche, 
l'héroïne se rend de toute urgence à son appartement où sa meilleure amie Frédérike avait coupé 
les « citrons [...] en quartiers et [versé] les shooters de tequila
364
 [...] ». L'effet de l'alcool ne se 
fait pas attendre et permet à Mélancolie de faire le point : « L'alcool a une fois de plus rempli sa 
mission et les idées (un peu plus) claires, j'ai essayé de comprendre ma vie
365
. » Cette 
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consommation compulsive d'alcool pour régler tout problème constitue le principal symptôme de 
l'immaturité émotive des héroïnes, et ce, pour l'ensemble des romans de chick lit, tous corpus  
confondus.   
 
C'est également le « remède » que choisit Marine, page après page, pour oublier ses tourments et 
engourdir son affectivité. Se concevant encore comme une adolescente (ce qu'elle mentionne à 
plusieurs moments de l'histoire
366
), l'héroïne de trente-deux ans possède un manque total de 
maturité en amour, ce que nous avons démontré dans le précédent chapitre. Croyant que le 
sentiment amoureux doit être à l'image de ce qu'elle a lu dans des romans à l'adolescence, Marine 
ne peut qu’être déçue par la réalité. D'ailleurs, sa mère tente de le lui faire réaliser en « [répétant] 
que ça n'avait pas de sens [qu'elle] n'ai[t] personne dans [sa] vie et que c'était certainement parce 
[qu'elle] étai[t] trop difficile (une théorie qu'elle défendait âprement et que [Marine] trouvai[t] 
particulièrement insultante
367
 [...] ». Afin d'aider sa fille à gérer la critique de Mme Vandale, le 
père de l'héroïne lui « versa[it] continuellement du vin, sachant sans doute par expérience que 
rien ni personne ne pouvait réveiller une conscience comme [sa] mère et que parfois, entre 
l'ivresse et les remontrances, un choix s'imposait
368
. » Le père concourt donc à garder la 
narratrice dans un état d'immaturité où la réflexion est absente. Par ailleurs, lorsqu'elle est en 
présence de son père, Marine vit systématiquement un retour vers sa prime jeunesse. L'odeur de 
Raymond, un mélange de  « tabac et de Old Spice », y participe, tout comme sa compagnie :  
J'avais passé plusieurs après-midi silencieux depuis le début [des] examens [de 
mon père]. Il n'avait jamais parlé beaucoup, mais je retrouvais auprès de lui cet 
état confortable et serein de mon enfance, alors que je pouvais me laisser bercer 
par son amour solide qui s'était toujours passé de paroles, qui se contentait d'une 
                                                 
366
 Voir, par exemple, R. GERMAIN. Gin tonic [...], p. 13, 142, 192, 228. 
367
 R. GERMAIN. Gin tonic [...], p. 95-96. 
368





main dans le dos, d'un baiser sur le front, d'un cornet de crème glacée molle 
acheté à la crémerie du coin
369
.  
En se comportant avec l'héroïne de la même façon que lorsqu'elle était enfant et en minimisant 
l'importance d'une prise de conscience pour sa fille, le père continue à placer Marine dans un 
univers enfantin où l'immaturité émotive (et la consommation abusive d'alcool) est de bon aloi.  
 
La situation est semblable dans le cas d'Elsa. Le comportement adopté par son père ne lui a pas 
permis d’atteindre un degré d’autonomie normalement attendu chez les personnes de son âge : 
elle néglige depuis plusieurs années la rédaction de son mémoire de maîtrise et travaille dans un 
café en attendant de le terminer, avale compulsivement des « Tic Tac » pour gérer ses émotions, 
fume des cigarettes en cachette de son amant, et, surtout, elle ne peut concevoir que sa relation 
avec Florent, qui dure depuis plus d’un an, évolue en un « Véritable Projet de Vie ». Ainsi, 
l’infantilisation d’Elsa est responsable de son manque d'« indépendance émotionnelle » : « En 
tant que bébé [de la famille] n'ayant jamais eu son droit de parole, j'ai été si mal programmée à 
me défendre et, surtout, à réfléchir par moi-même qu'aujourd'hui encore, j'ai tendance à appeler 
mon père […] pour avoir [des] conseils avant de prendre une décision370. » Elsa n’est cependant 
pas dupe : elle a conscience que la surprotection de son père constitue la principale source de sa 
difficulté à entrer dans l’âge adulte :  
[Notre père] nous a surprotégés […] Le seul hic, c'est [que] papa a transformé 
notre petit univers en une espèce d'île de la guimauve où tout était mou et sucré. 
[…] Franchement, avec le temps, ça nous a rendus un peu schizo sur les bords, et 
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Le père est donc, encore une fois, en partie responsable du manque de maturité d'une héroïne qui 
a pourtant atteint l'âge adulte depuis un bon bout de temps.  
 
Bien évidemment, le personnage de Charlotte Lavigne n'est pas en reste. N'ayant pas appris à 
gérer elle-même ses insécurités, l'héroïne compte sur son père pour l'aider à le faire lorsqu'elle vit 
des moments difficiles, que ce soit en pensée ou par le biais de courriels. Ainsi, alors que le stress 
est à son comble puisqu'elle doit animer une nouvelle tribune téléphonique, Charlotte se 
remémore son premier tour de vélo à deux roues pour se donner du courage :  
Je suis assise sur mon petit vélo […]. La veille, mon père a enlevé les petites 
roues sur lesquelles je pouvais m'appuyer. Il tient la selle de mon vélo et je 
commence à rouler tranquillement. Je n'ai pas peur. Papa est là. [...] – Là, ma 
princesse, tu vas y aller toute seule. [...] – Noooooon! Je veux pas! Je suis pas 
capable! [...] – Mais oui, t'es capable. À go, tu y vas. [...] Je sens mon vélo qui se 
balance de gauche à droite. Ça y est, je perds l'équilibre, je vais tomber. [...] Et 
puis, comme par miracle, le vélo se redresse et retrouve son équilibre. [...] J'y suis 
arrivée toute seule! – Bravo, ma princesse, t'es la meilleure! T'es ma championne. 





Puisque le simple souvenir de la confiance que le père possède en sa fille permet à Charlotte de 
gérer ses angoisses, les communications à distance avec le personnage du père y sont également 
pour beaucoup. Alors qu'elle n'arrive pas à dormir et qu'elle se désespère d'avoir lu, dans le 
magazine qu'elle vient de déposer, que « trouver l'amour » était « la chose la plus importante à 
faire avant de célébrer ses trente-cinq ans
373
 », Charlotte reçoit un courriel de son père. Afin de 
répondre à la question « [e]t toi, ma princesse, as-tu finalement trouvé un homme qui comblera 
tous tes désirs
374
? » sans inquiéter son père, l'héroïne lui annoncera qu'elle a bel et bien rencontré  
« l'homme de sa vie ». Lisant en sa fille comme dans un livre ouvert, Réginald l'amène à se 
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confier à lui. Les larmes aux yeux, Charlotte se vide le cœur dans un long courriel : « Quand 
j'appuie sur "envoyer", une heure plus tard, j'ai écrit quatre pages. Une vraie thérapie. Soulagée, 
je retourne dans mon lit et je m'endors sur-le-champ
375
. » La seule présence virtuelle de son père 
l'apaise et lui fait oublier ses angoisses, en plus de lui permettre de retrouver enfin le sommeil. 
Notons également que l'appellation « princesse », présente dans le souvenir d'enfance et dans le 
courriel adressé à une héroïne âgée de trente-trois ans, participe grandement à l'infantilisation de 
la narratrice, tout en la maintenant dans un monde enfantin. Finalement, le père de Charlotte 
demeure, dans l'esprit de celle-ci, un gage de sécurité. Se retrouvant prise au milieu d'une tempête 
de neige et se voyant obligée de rester pour la nuit chez des éleveurs de bisons, Charlotte en 
réfère encore à son père :  
C'est dans ces moments-là, quand je me sens seule et menacée, que je pense à 
mon père. S'il avait été là, c'est certain qu'il aurait bravé la tempête pour venir me 
chercher. Il aurait emprunté un camion de déneigement de la Ville de Laval, pour 
qui il a travaillé toute sa vie. Il aurait tracé un chemin jusqu'à Ulverton pour venir 




La narratrice sent donc le besoin d'être sauvée par son père pour ne pas vivre avec l'incertitude 
qu'amènent les prises de décision inhérentes à l'âge adulte.  
 
Qu'elle soit incapacitante ou non en ce qui concerne la vie professionnelle de la narratrice, la 
relation père-fille, dans les romans du corpus où l'héroïne trouve l’amour, garde cette dernière 
dans la sphère de l'enfance. Une discussion entre Mélancolie et sa sœur Daphnée est 
particulièrement représentative de ce phénomène. À la question de Daphnée « Et les hommes? Ne 
me dis pas que tu ne les regardes pas? », Mélancolie répond : « C’est drôle que tu me demandes 
ça parce que les hommes, habituellement, je ne les regarde pas, non. […] je veux dire que, pour 
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moi, un homme, c'est papa. Les hommes, je les laisse pour les femmes, moi, je me concentre sur 
les gars
377
! » En somme, la description que font les héroïnes de la relation amoureuse de leurs 
parents place le père sur un piédestal. Il représente un modèle viril par le courage dont il fait 
preuve, par sa popularité auprès des femmes, par sa bonté ou encore, par le modèle masculin 
positif qu'il représente, comme le souligne si bien Charlotte : « J'ai trouvé l'homme de ma vie et 
nous allons emménager ensemble d'ici quelques mois. Il est merveilleux et aussi gentil avec moi 
que […] tu peux l'être [papa]378. » Le personnage du père possède également son « côté givré » 
en étant une figure paternelle généralement présente, aimante et, disons-le, un peu sentimentale 
(surtout en ce qui concerne Gaston). De plus, l'attitude des pères envers leur fille relève de la 
surprotection et concourt à les garder dans un monde enfantin où l'apparition d'un prince 
charmant demeure dans le domaine du possible. En ceci, la figure du Père constitue un décalque 
parfait de l’Amoureux Harlequin, tel que défini par Anick Houel : « L’amant idéal est porteur 
d’une image où s’intriquent des qualités protectrices, pour une héroïne qui reste une petite 
fille
379
. » L'infantilisation des héroïnes par leur père devient un boulet pour ses personnages 
tentant d'entrer (enfin) dans la vie adulte, où la consommation d'alcool demeure une solution tout 




Il convient maintenant de s'intéresser aux personnages masculins ayant réussi à combler les 
attentes des héroïnes en matière de relation amoureuse, en s’interrogeant  sur les points communs 
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pouvant exister entre le père de l'héroïne et l'élu. Puisque le père a principalement une fonction 
symbolique, il ne se voit pas doté d'un portrait sémantique aussi détaillé que ne l'est, en 
comparaison, l'amoureux, restreignant ainsi les possibilités comparatives. Cependant, il est tout 
de même possible de percevoir certaines similitudes entre ces deux catégories de personnages. En 
conséquence, il sera question, dans un premier temps, des événements permettant la consolidation 
de la relation amoureuse avec l'héroïne et, dans un deuxième temps, de la prolongation de 
l'infantilisation des protagonistes par l'amoureux.  
 
Consolidation de la relation amoureuse 
La relation des héroïnes avec leur amoureux s'affermira dans le cadre d'événements reliés, de près 
ou de loin, au personnage du père. Dans le roman Si tu t’appelles Mélancolie, la narratrice fait en 
sorte de vivre une histoire de sauvetage à l’image de celle vécue par ses parents. Lors d’une 
baignade à la plage en compagnie de Pablo, Mélancolie se laisse volontairement couler dans 
l’océan : « Pourtant, je nage bien et [Pablo] le sait. C’était comme pour me confronter à moi-
même. Le confronter à nous deux. […] Je n’ai rien fait pour me débattre. […] J’attendais d’être 
sauvée par galant Pablo
380
. » L'héroïne, qui est allée jusqu'à perdre conscience pour montrer à 
quel point elle était prête à se laisser mourir, est, bien évidemment, sauvée par son amoureux. Et, 
pour être bien certain que le lecteur ne manque pas le parallèle entre les deux histoires, le texte 
contient un courriel d’un ami de Mélancolie qui place les points sur les i : « Il t’a sauvée de la 
noyade, comme ton père l’a fait pour ta mère, il y a trente ans. Je suis le seul à l’avoir remarqué, 
hein? Là je te reconnais mon amie, tu l’as trouvé381! » En recréant le contexte de rencontre de ses 
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parents, Mélancolie a enfin son propre conte de fées : elle a découvert son prince charmant et 
peut, au bout du compte, vivre une histoire d'amour à la hauteur de celle de ses parents.  
 
Dans le roman Mademoiselle Tic Tac, les événements sont beaucoup moins tragiques. Ici, c'est la 
« Malédiction » de la voisine qui aide Elsa à comprendre que Florent est l'élu. Dans le prologue, 
Elsa raconte comment, alors qu’elle avait treize ans, une voisine « venant d’apprendre à lire les 
lignes de la main
382
 » lui avait annoncé un destin amoureux mouvementé : « Tu vas avoir 
beaucoup d’amoureux, Elsa. Beaucoup! Elle ajoute en faisant un clin d’œil à mon père : Je ne 
sais pas de qui elle tient, ta fille, mais ses relations amoureuses seront aussi nombreuses que 
courtes
383
! » Cette « révélation » plonge Elsa dans un état de consternation : « Quoi? Je vais 
passer ma vie à sauter d’homme en homme? Et le prince charmant, alors384? » Bien que ce 
commentaire puisse être prévisible dans la bouche d’une adolescente de treize ans, il semble 
plutôt incongru qu’environ quinze ans plus tard, ce personnage croie encore à de telles sornettes. 
Néanmoins, lorsqu’Elsa apprend que son père entretenait des relations extra-conjugales avec des 
voisines, la narratrice réalise, grâce à sa sœur, que cette « Malédiction » ne s’adressait sûrement 
pas à elle : « [La voisine] devait être l’une des prétendantes de papa, et c’est sans doute lui 
qu’elle condamnait à avoir des amours changeantes, non pas toi. […] Tout ce temps, tu t’es 
accrochée à quelque chose de faux pour justifier tes échecs amoureux
385
. » En somme, c’est parce 
qu'elle abandonne sa croyance en la « Malédiction » et parce qu'elle voit ses parents s’aimer 
malgré les tourments qu’Elsa décide enfin d’entreprendre un « Véritable Projet de Vie » avec 
Florent.  
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Le père a également joué un rôle dans la relation entre Charlotte et Maximilien. En effet, ce sont 
les conseils du père de l'héroïne qui ont permis à cette dernière de rencontrer Maximilien. Le 
courriel de son père lui remémore leurs derniers moments passés ensemble, « à l'époque où [elle] 
accumulai[t] les relations sans lendemain, avec des hommes qui ne [l']aimaient pas vraiment », et 
le conseil qu'il lui avait alors donné : « Charlotte, n'oublie jamais que tu mérites ce qu'il y a de 
mieux. Te contente pas d'un homme qui ne t'aime pas vraiment, qui n'est pas fin avec toi. Fais du 
ménage dans ta vie
386
... » Habituée à faire confiance à son père, Charlotte a écouté ces sages 
paroles : « Et c'est ce que j'avais fait. À partir de ce moment-là, j'étais devenue plus sélective et 
j'avais commencé à chercher le grand amour. J'étais certaine de l'avoir trouvé un soir de 
décembre au Pied de cochon, sous les traits d'un Français aux cheveux blonds
387
. » Encore une 
fois, la relation entre l'héroïne et le personnage de l'amoureux est dépeinte comme entretenant un 
fort lien avec le personnage du père, que ce lien favorise la relation ou qu'il y porte ombrage.  
 
Même si le père de Marine n'est pas, quant à lui, responsable de la rencontre entre sa fille et 
Gabriel, il favorise également la consolidation de la relation amoureuse des personnages. Tout 
d'abord, sa maladie permet à Marine de se rapprocher de Gabriel qui est, bien commodément, 
médecin. Alors qu'ils se trouvent au même restaurant lorsque l'héroïne apprend l'hospitalisation 
de Raymond, Gabriel se montre parfaitement en contrôle. « Il [...] fait signe à Jeff de lui donner 
son téléphone
388
 » afin de recueillir le plus d'information possible sur l'état du père de Marine, 
après quoi il « [attrape] l'autre bras de Marine
389
 » en lui disant : « Allez [...]. On va aller 
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s'occuper de ton père
390
. » C'est dans ces circonstances que la vie de la narratrice et celle de 
Gabriel vont se joindre, ce dernier souhaitant être présent pour aider Marine et sa famille. 
Ensuite, le père étant hospitalisé à l'établissement où travaille Gabriel, cela favorisera un 
rapprochement amoureux entre les personnages. Alors qu'ils se trouvent « à quelques mètres du 
lit où dormait [le] père
391
 [de l'héroïne] », Marine embrasse celui qu'elle désire depuis longtemps, 
ce qui marque le début de leur relation, symboliquement bénie par la présence du Père. 
Finalement, lorsque la narratrice hésite à aller rejoindre Gabriel au rendez-vous auquel il l'a 
conviée, elle choisit, après maintes tergiversations, de s'y rendre, sur le conseil de son père
392
. 
Tandis qu'elle est en voiture avec ses amis, ces derniers l'escortant au lieu convenu avec Gabriel, 
Carole, la conjointe de Laurent, lui dit : « Moi je pense que tu fais la bonne affaire. T'as écouté 
ton cœur », ce qui fait réfléchir l'héroïne : « J'avais depuis longtemps décidé que "Écoute ton 
cœur" était une des plus grandes niaiseries qu'il soit donné à un être humain de prononcer au 
cours de sa vie [...] J'avais failli répliquer à Carole que je n'avais pas écouté mon cœur mais plutôt 
mon père
393
 [...] ». Bien que le différend entre Marine et Gabriel ne se règle pas à ce moment de 
l'histoire, ce passage souligne clairement l'importance que revêt l'opinion du père dans le choix 
d'un partenaire. 
 
Ces scènes permettent de percevoir la relation analogique  entre le père de l'héroïne et celui 
qu'elle choisira, après maintes autres rencontres amoureuses, comme étant l’élu, le seul 
susceptible de combler ses besoins affectifs. Il est surprenant de constater que ce modus operandi 
s’observe dans l'ensemble des romans, sauf dans celui qui ne mène pas l’amoureuse à une 
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relation de couple à la fin du roman. Cette « nécessité » d’obtenir l'assentiment du père quant au 
choix du partenaire instaure un paternalisme certain en ce qui a trait au sentiment, contrastant 
avec l'autonomie dont font généralement preuve les héroïnes en ce qui concerne leur vie 
professionnelle. Tout se passe comme si la grande autonomie affichée par l’héroïne dans cette 
sphère de sa vie devait tôt ou tard être contrebalancée par un retour à l’enfance, permis, dans les 
cas où l’héroïne finit en couple, par la présence du père. 
 
La prolongation de l’infantilisation 
S’il est une caractéristique que les pères et les amoureux ont en commun, c’est sans nul doute – et 
sans surprise au vu de ce qui vient d’être démontré – leur propension à infantiliser l’héroïne. Le 
cas de Florent est particulièrement intéressant à cet égard. Au début du roman, la narratrice 
mentionne le bien-être qu'elle ressent en présence de son amoureux : « Ensemble, Florent et moi 
retrouvions une part de l'insouciance de nos vingt ans [...] je ne sentais pas le besoin d'être une 
trentenaire accomplie, d'avoir des projets sérieux
394
. » Après un certain temps, la nature de cette 
liaison ne convient plus à Florent : il veut établir une relation stable avec Elsa. Devant 
l'incertitude de la narratrice à rendre leur union « officielle », Florent n’hésite pas à envahir 
l’espace d’Elsa pour la convaincre. Tout d’abord, il lui achète un énorme réfrigérateur, pour sa 
symbolique : « […] je trouvais que c'était plutôt solide, un frigo, permanent, essentiel. Comme 
nous deux. Comme notre couple
395
 », lui dit-il. Bien qu’elle se « […] sentai[t] comme une petite 
poule de luxe […] qu'on a tenté d'acheter à coups de cadeaux » et qu’elle se dégoute elle-même : 
« Beurk! La féministe en moi a réprimé un rictus de dégoût », Elsa réalise qu’elle « avai[t] laissé 
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Florent [l]'acheter sans protester
396
. » Ensuite, Florent fait fabriquer, en cachette, un double de la 
clé de l’appartement d’Elsa. Finalement, il décide d’emménager chez elle, et ce, sans lui avoir 
réellement demandé au préalable. Le comportement de Florent rappelle celui du héros Harlequin 
qui n'hésite pas à envahir lui aussi l'espace de l'héroïne. À ce propos, Bettinotti remarque que :             
« La conscience [qu'a l'héroïne des oppositions binaires présentes dans le roman Harlequin] 
s'accompagne d'un sentiment très net d'invasion, de dépossession de son propre corps et de ses 
aires d'appartenances
397
. » En somme, tout comme le père d'Elsa l'a fait avant lui, Florent 
n'encourage pas la narratrice à prendre ses propres décisions et, du coup, l'infantilise à son tour.  
 
En ce qui concerne Mélancolie, l'infantilisation prend une autre forme : elle passe par la 
surprotection. La description de la première rencontre entre Mélancolie et Pablo, rejouant le 
stéréotype de la protection masculine, en témoigne : « Il s’appelle Pablo [...] Lui aussi va à 
Mazunte. Il m’a offert de faire le trajet avec lui, si je veux. […] Dans ma tête d’enfant, cette offre 
veut dire : – Je te trouve belle, intelligente, tu voyages seule et je veux te protéger. Je n’attends 
rien en retour, seulement un sourire
398
. » Par ailleurs, Pablo sauve la narratrice à deux reprises : 
une première fois, alors qu'un soir, une bande d'hommes suivait Mélancolie dans un petit village 
du Mexique et, une deuxième fois, lors de la fameuse noyade. Dans les deux scènes, l'héroïne 
s'est elle-même placée dans une situation dangereuse. Puisque la fonction de Pablo n'est pas de 
lui faire prendre conscience de la dangerosité de ces actes, mais bien de la materner, celui-ci la 
console, la cajole et la sécurise en la prenant dans ses bras et en lui disant : « C’est fini 
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mainténant, jé souis là
399
. » Enfin, lors de leur première relation sexuelle, Mélancolie mentionne 
que Pablo « se faisait […] doux et rassurant et [qu’il lui] souriait de son air protecteur400. » Dans 
l'article « Rewriting the Romance : New Femininities in Chick Lit? », la sexualité présentée dans 
la chick lit n'est pas perçue comme un élément constitutif de l'émancipation des personnages 
féminins, mais plutôt comme une façon moderne de véhiculer des idéaux traditionnels. Rosalind 
Gill et Elena Herdieckerhoff soulignent que « […] this apparently "liberated" attitude towards sex 
is not the whole story. Interestingly, whatever their degree of sexual experience, heroines are 
frequently "re-virginised" in the narrative when it comes to the encounter with their hero
401
. » Ce 
phénomène de « re-virginisation » est bien présent dans la scène décrite précédemment : la 
narratrice donne l’impression qu’elle fait l’amour pour la première fois, sentant ainsi le besoin 
d’être rassurée et protégée. Ici aussi, l'assentiment du père quant au choix de l'amoureux semble 
nécessaire. Décidant d'inviter sa famille au Mexique pour y faire un deuxième lancement de son 
roman, la narratrice mentionne que « [sa] mère a déjà commencé à avertir [s]on père sur le look 
de son gendre
402
 [...] » en le questionnant : « Si jamais ta fille sortait avec une armoire à glace 
tatouée à la grandeur du corps, la renierais-tu
403
? » Cette forme de compétition entre le père et 
Pablo réinstaure la traditionnelle bénédiction paternelle de l'union et confirme que l'élu doit être à 
la hauteur du père pour prendre sa place. 
 
L'infantilisation des héroïnes de Gin Tonic et concombre et de La vie épicée de Charlotte 
Lavigne, bien que présente, diffère légèrement de ce que l'on retrouve dans les autres romans. 
Mentionnons d'abord cette constatation fort à propos pour l'analyse de ces personnages : 
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« L'identité masculine est associée au fait de posséder, prendre, pénétrer, dominer et s'affirmer, si 
nécessaire, par la force
404
. » Ainsi, Gabriel et Maximilien ont tendance à gronder les héroïnes sur 
certains sujets, se posant en figures d'autorité en ces domaines. Parce qu'il a déjà été marié, qu'il a 
« été là où [elle] veut aller
405
 », Gabriel se pose en connaisseur incontesté des histoires de cœur. Il 
dicte donc à Marine le comportement qu'elle doit adopter, sans quoi il ne s’engagera pas dans une 
relation avec elle. Dans un premier temps, il lui reproche ses « plans », c’est-à-dire sa tendance à 
sur-organiser et trop prévoir leur avenir à deux : « Je le vois. Je le sais. T'as des plans. [...] 
T'imagines un futur
406
. » Marine lui répondra : « Mais évidemment que j'imagine un futur! [...] 
Qui c'est qui imagine pas un futur
407
? » Se posant en faux de cette affirmation, Gabriel soutiendra 
que, pour sa part, il vit la relation au jour le jour puisque le futur « qu['il a] imaginé une fois [lui 
a] pété en pleine face
408
. » Au lieu d'admettre que cette expérience passée lui a laissé des marques 
et que cela joue sur sa capacité à s'engager dans une relation, Gabriel rejette le blâme sur Marine, 
lors d'une seconde dispute :  
Chaque fois qu'on a une conversation [...], j'ai eu l'impression que tu me faisais la 
morale parce que j'étais juste pas assez le chevalier sur son cheval blanc. Il 
arrivera pas, Marine, le chevalier sur son cheval blanc. Mais moi je peux arriver, 
par contre. Juste moi. Mais va falloir que tu me prennes comme je suis
409
. 
Marine lui fait alors remarquer que lui-même ne semble pas prêt à l'accepter comme elle est, 
puisqu'il ne « veu[t] même pas dealer avec le fait que dans la vie, [elle] rêve
410
. » S'ensuit le 
dialogue suivant :  
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– [...] Arrête de me faire la morale, parce que pour ton information, c’est quelque 
chose que j’ai déjà fait dans la vie, moi. Prendre quelqu’un comme elle est. Puis je 
sais ce que ça demande de risque et de sacrifice, puis je sais quel prix on peut 
payer. Fait que dis-moi pas que J’AI peur. [...] – O.K., pourrais-tu être PLUS 
condescendant? » Il s’est presque mis à crier : « J’ai pas d’autre choix que d’être 
condescendant, Marine, tu m’écoutes pas! La seconde où je dis quelque chose que 
tu veux pas entendre, tu m’écoutes plus411!  
Il s'agit ici de l'unique récit où la trame narrative donne raison à l'héroïne. En effet, Gabriel 
acceptera la nature rêveuse de cette dernière en lui disant simplement : « Donne-moi une chance, 
O.K.
412
? ». Cependant, le ton de la scène donne l'impression que Gabriel s'adresse à une 
adolescente bornée ne voulant pas suivre les conseils de son patriarche. En ceci, le roman réactive 
implicitement l'infantilisation de la narratrice.  
 
Maximilien adopte une attitude semblable envers Charlotte, et ce, à quelques reprises au cours de 
l'histoire. En effet, il devient méprisant avec la narratrice lorsque celle-ci adopte un 
comportement qu'il juge inadéquat dans le cadre d'un souper avec des dignitaires français. Se 
retrouvant tous deux en cuisine, peu après que Charlotte eût expliqué aux invités la signification 
de l'expression « pure laine », Maximilien la sermonne :  
Il se retourne et ajoute, l'index levé vers moi. – Dernière chose, depuis quand une 
maîtresse de maison se mêle-t-elle de discuter politique à table? Arrête de les 
insécuriser avec ton nationalisme à la con! Le Maxou qui vient de me parler, je ne 
le connais pas. Jamais il ne s'est exprimé comme ça avec moi, sur un ton 
autoritaire de gendarme français. Presque méprisant
413
.  
Ce doigt pointé et le ton de la scène, en plus de faire montre d'un traditionalisme dépassé, 
s'apparentent à une scène où un parent admoneste son enfant. Quand Charlotte abordera un autre 
sujet jugé inacceptable par Maximilien, il la « regarde [...] avec insistance. D'un regard plus froid 
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et plus dur que d'habitude
414
 ». À propos de la sphère domestique, Goffman écrit : « Un homme 
peut passer sa journée à supporter ceux qui ont pouvoir sur lui, endurer cette situation à presque 
tous les niveaux de la société et, pourtant, s'en retournant chez lui chaque soir, recouvrer une 
sphère où c'est lui qui domine
415
. »  L'attitude de Maximilien véhicule une certaine violence et de 
la domination, participe  également à renouveler la masculinité traditionnelle du personnage de 
l'amoureux et, par conséquent, l'infantilisation de l'héroïne. Mentionnons également que 
Maximilien a l'habitude de choisir, pour Charlotte, les vins qu'elle boira lors de leur rencontre. 
L'héroïne avoue laisser faire Maximilien car elle « trouvai[t] ça d'un romantisme comme ce n'est 
plus permis de nos jours
416
. » Bien que l'on puisse se questionner sur le romantisme d'un tel geste, 
la nature patriarcale de celui-ci demeure évidente, ce dont Charlotte est pleinement consciente :   
C’est, bien entendu, une réflexion que je garde pour moi. Pas envie de me faire 
juger par les quelques rares collègues et amies qui s’affichent encore comme 
féministes. Ce que je suis, moi aussi, détrompez-vous! Pas radicale, mais 
féministe quand même. Ce qui ne m’empêche pas d’être aussi très très fleur bleue 
à mes heures. Voire complètement démodée
417
. 
Même si elle tente de convaincre la narrataire de son adhésion au mouvement féministe, 
Charlotte, en acceptant les comportements paternalistes de Maximilien à son égard, encourage et 
avalise une représentation de la femme dominée au sein du couple.  
 
Dans son texte « Amour, sexe et carnaval. Le plaisir du texte Harlequin », Eleanor Ty a théorisé 
les rapports de forces entre l'héroïne et le héros Harlequin. Ty y avance notamment que:     
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Il est vrai que les romans Harlequin soutiennent l'autorité de la loi paternelle. 
Pourtant, ils mettent en valeur le pouvoir et les possibilités subversives de la 
femme. Chaque histoire peut être vue comme une répétition de la même victoire 
féminine. La résistance masculine, quand elle existe, est toujours inefficace parce 
que le héros finit par céder
418
.    
Puisque Gabriel et Maximilien finissent tout de même par accepter l'héroïne comme elle est, ces 
romans se rapprochent davantage du canevas Harlequin que les deux autres romans où les                  
« victoires féminines », si elles ne sont pas nécessairement absentes, demeurent beaucoup moins 
flagrantes. 
 
En somme, quelles que soient les formes que prend l’infantilisation dans les romans analysés, il 
apparaît clairement que l’héroïne ne se conçoit pas comme une adulte à part entière, ou du moins 
pas dans toutes les zones de son identité. Houel a finement analysé la part de fantasmes que 
recouvre pour la lectrice la figure de l’homme Harlequin, à la fois tout-puissant et pourtant 
maternant. Or, en ce qui concerne l'amour, le roman de chick lit, comme dans le roman 
Harlequin, met en scène une « héroïne qui se veut d’abord enfant elle-même. Il importe 
[d’ailleurs] que l’enfant ce soit elle, et elle seule, même si cette position infantile est évidemment 
indicible comme telle
419
. » D’où la mise à l’avant-plan d’un rapport fusionnel avec le père. De 
plus, l’héroïne de chick lit redevient subitement une petite fille quand il s’agit de parler d’amour, 
rejouant ainsi un des plus vieux poncifs du roman sentimental populaire et valorisant le 
traditionalisme sous-tendant ce type de productions littéraires. La narratrice accepte (et 
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recherche) la protection masculine qui lui permettra de continuer à évoluer dans un univers où 




À la lumière que ce que nous avons exposé dans ce chapitre, il appert que le lien entre le 
personnage du père et de l'amoureux s’est avéré. La relation avec les parents est bel et bien, 
comme le soutient Smyczyńska, à la base de la vie émotionnelle de l’héroïne de chick lit. 
Cependant, contrairement à ce qu'affirmait la chercheuse, dans le corpus québécois, la relation 
amoureuse des parents semble, somme toute, heureuse. Même lorsque ceux-ci sont séparés, le 
stéréotype de l’amour éternel est fortement valorisé par la matière romanesque. D’où l’idée que 
même si elle le nie, la narratrice semble justifiée de continuer à chercher le prince charmant. Par 
ailleurs, après avoir analysé les personnages masculins évoluant dans la sphère privée de la vie de 
l'héroïne et les liens existants entre le père et l'amoureux, nous en arrivons à la conclusion qu'en 
chick lit québécoise, tous les rapports homme-femme sont ramenés à un rapport de séduction. En 
ceci, ces histoires reprennent la caractéristique du roman sentimentale considérant l'amour comme 
LA valeur suprême. Seul le roman Chick lit 1 privilégie l’autonomie et la connaissance que le sujet 
a d’elle-même plutôt que la réalisation de la quête amoureuse. En cela, ce roman de Dubois 
présente une plus forte appartenance au roman d’apprentissage qu’au roman sentimental. De plus, 
le père en chick lit québécoise n’incarne pas une figure paternelle démasculinisée tel que le veut la 
théorie de Smyczyńska, mais bien une figure masculine recherchée, l’alpha de l’idéal amoureux. En 
présentant des personnages d'amoureux continuant, à l'image du père, à infantiliser une femme 
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adulte et en tissant des liens indissociables entre la relation des parents et celle de l’héroïne, les 
romans observés nous permettent de valider notre hypothèse de départ : il existe bel et bien un lien 
fort entre le culte que l’héroïne voue à son père et l'amoureux qu'elle choisira. De plus, la nécessité, 
pour l'héroïne, d'avoir l’assentiment du père pour choisir l’élu retrouve des échos dans les romances 
traditionnelles et ancre l'amour dans la lignée du conte de fée. Comme dans le conte La Belle et la 
bête, la fille demeure un objet d’échanges entre son père et son mari.  
 
D'ailleurs, le statut social et l'emploi de l'amoureux, supérieurs à ceux du père (et de la mère) dans 
tous les romans, entérinent cette inscription de la chick lit dans un monde féerique : la narratrice 
peut ainsi vivre une histoire d'amour à la Cendrillon. Ce désir d'accéder à une position sociale 
supérieure se voit clairement exprimé par Charlotte :  
Et, contre toute attente, Maximilien s'est intéressé à une fille comme moi. Charlotte 
Lavigne, trente-trois ans. Pas médecin, ni avocate, ni professeure à l'université, ni 
mathématicienne. Non, simplement recherchiste en télévision. Fille unique d'un col 
bleu et d'une agente d'immeubles du 450
421
.  
Menant une vie aisée, en plus de bénéficier de l'approbation paternelle et de reconduire 
l'infantilisation de la narratrice, l'amoureux est décidément ce qui permet à l'héroïne de quitter le 
giron familial et non pas sa seule quête d'autonomie. Ainsi, les amoureux doivent adopter des 
comportements qui permettront aux héroïnes de se sentir aussi bien avec eux qu'avec leur propre 
père : « Force m'était d'admettre que je ne m'étais jamais sentie aussi à l'aise avec un homme, si l'on 
excluait mon père […] – ce qui, à la limite, était peut-être aussi inquiétant que de confondre sœur et 
âme sœur422. » 
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La nécessité de quitter le giron familial ne se fait tout simplement pas sentir dans le roman Chick 
Lit 1. Nous avons pu voir que la représentation d'une héroïne qui n'est pas infantilisée par son père 
est indubitablement liée à une protagoniste autonome, confiante et audacieuse. De plus, l'éducation 
de Mali, telle que décrite dans le roman, a semblé moins « genrée » que pour ses consœurs. 
D'ailleurs, la narratrice du roman de Dubois se targue de ne pas être comme les autres femmes :  
Mes amies et moi avons un côté masculin assez développé. Les filles trop                
« filles » dans leur attitude ne font habituellement pas partie de nos amies intimes. 
Je m'explique : celles qui crient pour rien, qui pleurent quand elles ont pris trois 
bières, qui rient exagérément fort, qui ont une petite voix aiguë et qui parlent en 
bébé provoquent chez nous un malaise. Une sorte de honte comme si, en tant que 
femmes, on se sentait compromises par les comportements too much de ces filles. 
Pour notre part, on a des voix normales [...]. On peut se mesurer à n'importe quel 
cégépien pour un concours de calage de bière et on ne parle jamais en babillant. [...] 
On jase des autres, oui, en s'échangeant des nouvelles ou des faits, mais on dit ce 
qu'on a à dire à qui de droit, tout le temps. Parfois, ça explose, mais on traverse les 
tempêtes en se disant que c'est ça les contacts humains vrais
423
. 
Mali ressent donc le besoin d'affirmer le « côté masculin » de sa personnalité, se distinguant ainsi 
des autres héroïnes. Cependant, malgré toutes ces différences, elle demeure une vraie héroïne de 
chick lit. D'une part, la peur de l'engagement, causée notamment par la fin de sa liaison avec le 
« Dieu grec », amorce sa quête d'autonomie : « J'ai peur de la stabilité, peur de la routine, donc peur 
de la vie de couple. La peur de l'engagement... C'est la nouvelle maladie mentale des jeunes 
hommes et des jeunes femmes des générations X et Y
424
 ». D'autre part, elle se conçoit comme une 
enfant :  
Dans les soupers entre amis où des couples viennent avec leurs rejetons, je suis 
toujours celle qui finit au sous-sol à construire une forteresse en coussins avec eux, 
pendant que les adultes discutent boulot en prenant un digestif. J'ai l'impression de 
comprendre ce qu'ils ressentent, la manière qu'ils pensent
425
.  
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Puisque Mali est l'héroïne la plus autonome et la plus accomplie de notre corpus, nous pourrions 
croire qu'elle incarne un personnage se positionnant dans le courant féministe. Il n'en est rien. Tout 
d’abord, le féminisme se veut « [l]e refus des préjugés qui dévalorisent les femmes, le rejet du 
sexisme, des normes patriarcales et de la misogynie, le combat contre l’inégalité des sexes, la volonté 
de donner la parole aux femmes, de leur ouvrir l’espace public426 ». Or, nous venons de démontrer 
que Mali réutilise elle-même les stéréotypes les plus communs pour parler des autres femmes, en plus 
de se vanter en affirmant qu’elle et ses amies se comportent comme des hommes. Ceci réinstaure sans 
contredit la division des sexes où le masculin demeure le genre valorisé. Ainsi, elle ne fait que suivre 
l’ordre patriarcal en place, sans le questionner. Une citation d’Erving Goffman prend tout son sens 
dans ce contexte. En parlant des femmes, il mentionne que ces dernières « sont profondément 
convaincues que, si désolante que soit la place qui leur est faite dans la société, la vision officielle de 
ce qui différencie leurs caractéristiques naturelles de celle des hommes est exacte, et qu'elle l'est, 
éternellement et naturellement
427
. » De cette façon, bien que l'on retrouve dans les romans de chick lit 
analysés une certaine négation des rôles de sexe/genre actuels, l'inscription romanesque des amoureux 
informe la lectrice du contraire. De fait, la reconduction des stéréotypes liés à la féminité, à la 
masculinité et au sentiment amoureux hétérosexuel inscrit les personnages dans des normes bien 
intégrées sur le sexe/genre et réactivent, par le fait même, ce discours que les narratrices semblent 
vouloir dénoncer. Ce n’est pas nouveau et ce n’est pas propre au corpus québécois, il n’en demeure 
pas moins que les héroïnes de chick lit ont un rapport trouble avec le féminisme. Elles le sont et ne le 
sont pas, choisissant d'embrasser seulement certains aspects des avancées féministes, ce qui leur 
laisse le loisir de continuer à croire à leurs idéaux romantiques, ce que nous avons pu voir notamment 
chez les personnages de Charlotte et d'Elsa.  
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Puisque le marché québécois regorge de romans de chick lit « Made in Québec », nous avons 
décidé de nous pencher sur les particularités de cette littérature de grande diffusion écrite dans un 
contexte différencié, c'est-à-dire québécois et francophone. Plus particulièrement, nous nous 
sommes intéressée aux caractéristiques propres des personnages masculins possédant un potentiel 
amoureux et étant issus de la chick lit québécoise. Notre objectif visait à établir le portrait de ces 
personnages afin d'en connaître les spécificités et à être en mesure de les caractériser. Par son 
inscription romanesque particulière à la chick lit québécoise, le personnage du père nous a 
interpellée, c'est pourquoi nous avons jugé opportun de lui accorder une place dans notre 
recherche. Dans le but d'enrichir et de guider notre travail, nous nous sommes appuyée sur les 
théories anglo-saxonnes portant sur la chick lit – surtout celles réalisées par Smyczyńska et 
Harzewski –, sur les théories du roman sentimental – Bettinotti, Houel, Constans – ainsi que sur 
notre grille d'analyse.  
 
Malgré la popularité de la chick lit auprès des lectrices, le sous-genre n'a pas été l'objet de 
nombreuses recherches au Québec, la documentation sur le sujet étant ainsi presque inexistante. 
De ce fait, il était primordial de retracer les origines et de dresser le portrait actuel de l'édition de 
chick lit au Québec, ce que nous avons fait dans le premier chapitre. D'abord un phénomène 
anglophone en provenance du Royaume-Uni et des États-Unis, la chick lit est rapidement 
devenue une littérature de grande consommation très appréciée d'un lectorat avide de ces 
histoires d'amour urbaines et (relativement) modernes. L'engouement pour ce type de production 





la parution du premier roman de chick lit québécois chez Libre Expression, les éditeurs pouvant 
actuellement brandir un livre correspondant au sous-genre de leur catalogue abondent. En effet, 
depuis quelque cinq années, la publication de chick lit québécoise a explosé : Libre Expression, 
Les Éditeurs Réunis et les Éditions de Mortagne constituant les maisons d'édition les plus 
prolifiques en la matière.  
 
Par ailleurs, nous avons démontré, toujours dans le premier chapitre, que la chick lit s'intégrait au 
sous-genre du roman sentimental tel que présenté par Constans. À l'image de ces romans, 
l'histoire en est une d'amour, même si parfois la quête d'autonomie de l'héroïne de chick lit 
prédomine sur la quête amoureuse. Il n'en demeure pas moins que les deux quêtes se répondent et 
se complètent, les récits se terminant très fréquemment par une narratrice en couple et heureuse. 
Bien que Constans mentionnait la nécessité pour le roman sentimental de ne présenter qu'une 
seule histoire d'amour autour de laquelle la trame narrative se tisse, nous avons fait valoir que les 
changements sociaux entourant la libéralisation sexuelle changeaient la donne quant à la façon 
dont les relations amoureuses se vivent au XXI
e
 siècle. Ceci étant, le roman de chick lit ne peut 
pas s'apparenter au roman libertin, la fréquentation de différents personnages masculins servant 
plutôt la quête d'autonomie de l'héroïne. Les causes de la disjonction des amoureux dans ces 
romances modernes divergent des versions plus anciennes : l'instabilité émotive et le manque 
d'assurance des narratrices représentent les écueils qui éloigneront les amoureux. Nous avons 
également fait remarquer que la scène de la rencontre n'amorce pas l'action comme le décrète la 
théorie de Constans, mais que les événements entourant la réunion des amoureux s'avèrent, à tous 





La chick lit s'inscrit aussi sans conteste dans le sillage du roman d'apprentissage. Âgée d'une 
dizaine d'années de plus que le héros traditionnel du Bildungsroman et se considérant tout de 
même comme une enfant, l'héroïne de chick lit narre le parcours qui l'amènera à entrer réellement 
dans l'âge adulte, tel que le veut le schéma narratif du roman d'apprentissage. Souvent à la suite 
d'une rupture difficile, la narratrice de chick lit amorce une quête d'autonomie visant à mieux se 
connaître, à s'accepter comme elle est et à identifier les critères de masculinité qu'elle recherche 
chez l'élu. S'ensuit une série d'aventures qui permettra à la narratrice de cheminer dans cette voie. 
Ces événements consistent principalement à rencontrer de nouveaux hommes (les amants), à 
surmonter des peurs ou à réaliser certains rêves et amèneront l'héroïne à faire un  voyage 
allégorique consistant principalement à quitter la sphère familiale. En outre, nous avons remarqué 
qu'en chick lit québécoise, plusieurs protagonistes choisissent plutôt le voyage réel, pour 
concrétiser leur quête d'autonomie et de connaissance de soi.  
 
Comme pour le héros de Bildungsroman, différents personnages guident la narratrice dans sa 
quête. L'analyse du personnage du père en chick lit nous a permis de vérifier qu'il constituait bien 
la « figure de père affaiblie » telle que définie par Mortier. Croyant en sa fille et tentant de l'aider 
à trouver le bonheur, le père personnifie un homme sensible, ce que nous avons pu constater au 
chapitre trois, se distinguant donc du modèle patriarcal traditionnel. Mortier avançait également 
que la « figure de mère bienveillante » incarnait un autre adjuvant à la quête du héros du roman 
d'apprentissage. Celle-ci se retrouve aussi en chick lit sous les traits de l'ami cette fois, ce que 
nous avons découvert au chapitre deux. En somme, le père et les amis masculins représentent 
sans contredit des alliés dans la quête de l'héroïne, mais cela occasionne, par le fait même, qu'elle 





chapitre trois, que l'infantilisation de l'héroïne ne s'arrête pas lorsqu'elle déniche l'élu : l'amoureux 
l'infantilisera à son tour. En ceci, la chick lit se distingue du roman d'apprentissage puisque la 
quête d'autonomie de l'héroïne achoppe au moment où elle déniche le grand amour. Seul le roman 
Chick Lit 1 met en scène une protagoniste ayant réellement trouvé sa place dans le monde et 
faisant retour sur ses acquis, ce qui découle du fait que Mali est l'unique narratrice encore 
célibataire à la fin du récit.  
 
Finalement, tout comme le roman d'apprentissage, la chick lit présente une histoire écrite en 
utilisant la focalisation interne où nous ne retrouvons pratiquement aucune prolepse. De plus, le 
temps de la narration est le même que le temps du récit, rejoignant en ceci également les 
invariants du roman d'éducation tels que définis par Mortier. 
 
L'ascendant des personnages masculins dans les deux quêtes de l'héroïne de chick lit avalise la 
nécessité d'observer leur inscription romanesque. Pour ce faire, quatre groupes distincts de 
personnages ont été l'objet de notre recherche : les anciens amoureux, les amants, les amis et les 
amoureux. L'analyse de ceux-ci, dans le deuxième chapitre, a permis de faire ressortir non 
seulement leur profil sémantique, mais aussi certaines spécificités de la chick lit québécoise.  
 
Incarnation de l'échec amoureux et paradigme de l'homme inadéquat, l'ancien amoureux revêt un 
rôle d'importance en chick lit puisqu'il facilite la compréhension de la désillusion amoureuse de 





trame sentimentale du roman de chick lit en donnant le coup d'envoi à la quête d'autonomie de 
l'héroïne, le récit s'apparentant alors au roman d'apprentissage. L'insuccès de la relation amène la 
narratrice à se questionner sur son idéal amoureux ne semblant pas adapté aux réalités 
quotidiennes, les difficultés liées à la cohabitation en constituant un exemple patent. Qu’elles 
aient souvent eu le coup de foudre pour ces personnages n’empêche pas que leurs 
incompatibilités psychologiques et affectives participent à mettre un terme à la relation. Ceci 
nous a permis de comprendre qu'en chick lit québécoise, il n'y a pas un rejet de l'amour 
romantique comme valeur, mais bien un rejet de l'individu dans l'amour, notamment à cause de 
son manque d'intelligence émotionnelle. En ceci, la chick lit ne peut être perçue comme un récit 
réaliste, mais encore et toujours une histoire où le réel est fantasmé.  
 
Cette rêverie amoureuse se retrouve également lorsque l'héroïne fréquente les amants. Nous 
avons pu constater que, bien que l'héroïne souhaite avoir des relations (sexuelles) sans lendemain 
avec des personnages attisant son désir, les références au conte de fées sont fréquemment 
accolées à la liaison avec l'amant. De cette façon, même si l'héroïne semblait vouloir rejeter ses 
idéaux romantiques, l'artifice amoureux doit être présent pour la fréquentation d'un amant 
moralement acceptable. De plus, cela amène la narratrice à se sentir dans l'irréalité, ce qu'elle 
recherche par ailleurs.  
 
L'insistance mise dans la description des corps, des qualités ludiques et de la simplicité du lien 
avec les amants a confirmé que ces personnages sont bel et bien ce qui rehausse la féminité des 





des narratrices particulièrement émoustillées par leur charge de séduction. Cependant, la relation 
prendra fin d'une manière ou d'une autre, mais les principales raisons que nous avons pu recenser 
dans les romans à l'étude sont l'adultère, la non-exclusivité et les difficultés communicationnelles. 
Par ailleurs, l'analyse des amants dans le cadre du modèle de Burns nous a permis de constater 
que le critère « qualités domestiques » était particulièrement présent pour cette catégorie de 
personnages. Ceci est d'autant plus étonnant que cette caractéristique ne touche que trois des huit 
personnages d'amis et qu'il n'est aucunement représenté chez les amoureux. Puisque l'amant est 
inadéquat, il y a carrément un rejet, dans la chick lit québécoise, des nouvelles normes en matière 
de relation homme-femme : l'amoureux incarne parfaitement la valorisation – et la stagnation – 
du canon masculin, c'est-à-dire un archétype réitérant la division sociale des sexes. 
 
Contrairement à ce qui peut être observé dans la chick lit anglo-saxonne, l'ami masculin n'est pas 
automatiquement homosexuel et le lien d'amitié entre lui et la narratrice n'en est pas moins 
authentique à cause du potentiel sexuel existant entre eux. Smyczyńska postulait aussi que la 
relation avec l'ami homosexuel démontre l'échec du modèle patriarcal en chick lit. Par la présence 
d'amis hétérosexuels dans la chick lit québécoise et à la suite de l'étude de l'amant et de 
l'amoureux, nous croyons plutôt que la masculinité traditionnelle demeure valorisée – et 
recherchée – dans les productions québécoises.  
 
En outre, nous avons découvert que l'héroïne de chick lit endosse, à l’occasion, le statut d’enfant 
dans son rapport avec l’ami confident, distinguant ainsi ces romances modernes du roman 





comme c'est le cas en chick lit anglo-saxonne, pour trouver réconfort et sécurité lorsque la 
relation avec sa mère est difficile, mais bien vers un ami. Ce rôle maternel des amis est renforcé 
par le flou identitaire les entourant : ils intègrent, pour la plupart, des caractéristiques des deux 
sexes. Parfois, le lien avec l'ami est de l'ordre de la fratrie, ce qui participe tout de même à placer 
la narratrice dans une position enfantine. Au demeurant, les amis sont des agents primordiaux 
dans sa quête d'autonomie : la relation filiale qu'ils entretiennent avec la narratrice fera en sorte 
qu'elle sentira le besoin de s'éloigner d'eux quand elle trouvera l'élu, à l'image du héros de 
Bildungsroman quittant la sphère familiale. Bien que les amis semblent détenir tout ce que 
recherche l'héroïne chez un amoureux, deux éléments leur font défaut : la virilité et l'attrait 
sexuel. À cet effet, l'analyse des amis dans le cadre du modèle de Burns nous a permis de 
constater que même si un personnage possède toutes les caractéristiques nécessaires pour être le 
héros, il demeure fondamental que l'héroïne ressente un amour charnel envers lui et non pas 
seulement fraternel, deux sentiments qu'elle tend à confondre.  
 
Traditionalisme, voilà un terme décrivant bien l'amoureux dans la chick lit québécoise. 
(Re)présentant un romantisme plutôt traditionnel, l'amoureux reconduit certains traits du héros 
Harlequin : il possède une situation financière supérieure à celle de l'héroïne en plus d'occuper un 
travail typiquement masculin et amenant un certain prestige; il fait la cour en offrant des fleurs et 
du champagne; et il est souvent plus mature que l'héroïne, en comportements comme en âge. De 
plus, la représentation des scènes sexuelles sous des auspices romantiques inscrit davantage la 
chick lit québécoise dans le sillage de la romance classique. L'amoureux québécois est cependant 
doté d'un côté plus tendre que son pendant traditionnel : il fait preuve de sollicitude et, 





permettant de répondre aux besoins de la narratrice. Ainsi, l'amoureux en chick lit québécoise 
représente bien le va-et-vient entre la nouveauté du sous-genre et la formule romantique plus 
traditionnelle, tel que formulé par Smyczyńska.  
 
Contrairement aux autres catégories de personnages masculins, il n'a pas été aisé de trouver des 
correspondances entre les diverses caractéristiques des amoureux. Nous en sommes donc arrivée 
à la conclusion que les théories de la chick lit se doivent de distinguer les amoureux des amants, 
ces derniers possédant un portrait rhétorique beaucoup plus formaté. Le troisième chapitre nous a 
cependant démontré de façon assez flagrante que la principale source de ressemblance entre les 
amoureux concerne leur lien avec le père de l'héroïne et le fait qu'ils infantilisent celle-ci, comme 
le père le faisait avant eux, ce qui confirme par ailleurs nos hypothèses.  
 
Ainsi, en chick lit québécoise, le personnage du père se distingue de son double anglo-saxon 
puisqu'il représente un modèle de masculinité recherché et valorisé par l'héroïne. De plus, la 
relation des parents, somme toute heureuse dans la version québécoise, constitue un canevas 
relationnel à imiter, car la longévité du couple dont l'affection perdure malgré le temps et les 
épreuves symbolise l'amour romantique tel qu'intégré par la narratrice au contact, notamment, 
d'histoires fleurs bleues. Le choix de l'amoureux, nous l'avons vu, est invariablement lié au 
personnage du père, que ce soit parce que l'héroïne suit les conseils matrimoniaux qu'il lui donne 
ou encore parce qu'elle rejoue la situation dans laquelle l'union de ses parents s'est concrétisée. 
Par ailleurs, l'élu adopte un comportement envers la narratrice se rapprochant de celui du 





et bien l'héroïne jusqu'à ce que celle-ci trouve un amoureux qui l'infantilisera à son tour. En outre, 
cette analyse, jumelée aux découvertes provenant du chapitre deux, permettent de se questionner sur 
l'existence, dans la chick lit québécoise, de personnages masculins qui n'ont pas de rapports de 
séduction avec l'héroïne. 
 
S'agissant d'un des rares romans de chick lit québécois à se terminer avec une héroïne toujours 
célibataire, Chick Lit 1 est le seul roman de notre corpus à ne pas mettre en scène une narratrice 
infantilisée par son père. Il est dès lors possible de croire, après Smyczyńska, que les parents ont un 
impact important sur la vie amoureuse de l'héroïne. Cependant, nous avons tout de même pu 
remarquer que, malgré la prégnance de la quête d'autonomie dans ce roman, Mali demeure 
relativement semblable à ses consœurs : elle se perçoit comme une enfant et elle a une peur bleue de 





Pour Caroline J. Smith, le capitalisme serait en partie responsable des difficultés vécues par les 
héroïnes lorsqu'il est question d'amour. Dans son ouvrage Cosmopolitan Culture and Consumerism in 
Chick Lit, la chercheuse croit que la nature transgénérique des romans de chick lit permet de poser un 
regard critique quant à l'impact de la société de consommation dans la construction du féminin. En 
prenant l'exemple du roman Bridget Jones's Diary, Smith souligne que 
Bridget cannot seem to believe that Daniel will like her just as she is because she 
consistently consults texts that tell her he cannot. Being « a child of Cosmopolitan 
culture », then, becomes metaphoric for the hold that consumer culture mediums from 
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magazines to self-help books have upon Bridget's life. Bridget struggles to determine 
what advice she should follow and what advice she should disregard, and 
subsequently, a central theme of Bridget Jones's Diary becomes Bridget's (in)ability 
to navigate these controlling texts. In this passage and throughout her novel, Fielding 
creates a complicated and contested representation of the reader/ text relationship and 
comments, ironically, on both women characters and readers as consumers
429
. 
L'interrelation entre la société de laquelle est issue l'héroïne de chick lit (et dont elle est le produit) et 
la façon dont elle perçoit le sentiment amoureux et les attentes masculines envers les femmes sont 
ainsi fréquemment représentés dans la chick lit anglophone. Smith va plus loin en soutenant que 
« chick lit writers establish the behavioral guideline or standard for their protagonists to follow
430
 ». 
Mortier mentionne que la saisie des composantes « figées » du roman d'apprentissage serait entravée 
par le sous-genre lui-même puisque « [c]'est un genre "auctorial", et, plus précisément, dirait encore 
Jean-Marie Schaeffer, un genre "hypertextuel", comprenant des textes qui en imitent ou transforment 
d'autres
431
. » Cette vision du roman d'apprentissage s'applique parfaitement à la chick lit. Depuis la 
parution des œuvres fondatrices, la chick lit a certes évolué, mais elle conserve un lien de parenté 
avec celles-ci. En témoigne par exemple la référence directe à Sex and the City présente dans Si tu 
t'appelles Mélancolie. Décrivant le style vestimentaire d'un de ses amants, l'héroïne mentionne qu' 
« [i]l est tout droit sorti de la garde-robe de M. Big dans Sex and the City et [que] c'est loin d'être 
désagréable
432
. » Dès lors, puisque la chick lit est interdiscrusive et que la version québécoise se 
réfère aux ouvrages pionniers du sous-genre, il serait intéressant, pour prolonger notre recherche, 
d'observer si la chick lit écrite au Québec présente une affiliation semblable à ce que nous venons de 
voir, c'est-à-dire aux magazines féminins et aux guides de croissance personnelle. Nous savons, par 
exemple, que Charlotte estime pouvoir s'attacher l'amour de Maximilien en cuisinant pour lui parce 
qu'elle a lu « dans un recueil de pensées chez le dentiste [que] : "Le chemin menant au cœur de 
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l'homme passe par son estomac
433
" ». Ou encore, que Fred, la meilleure amie de Mélancolie, soutient 
que « les magazines féminins tentent de [leur] faire comprendre, au moins une fois par mois [qu'elles 
sont trop perfectionnistes
434
] », remettant de cette façon constamment en question, croit-elle, la 
légitimité de leur indépendance. Par ailleurs, les stratégies de proximité utilisées par les auteures 
québécoises pour se positionner en avatar vivant de leurs héroïnes, par le biais de Facebook ou de 
blogues, avalisent l'idée qu'en créant un lien avec les lectrices, les auteures deviennent des références 
en matière de féminité. Le cas de Nathalie Roy en est un exemple patent. Très active sur ces deux 
médiums
435
, Roy publie régulièrement des photos d'objets colorés ou de nourriture s'apparentant à 
l'iconographie de la chick lit : porte-bouteille de vin en forme de talon haut, verre de vin, cupcakes 
multicolores, etc. De plus, l'auteure fait référence à certains événements de son quotidien comme 
étant dignes de son héroïne :  
Vécu cet après-midi une vraie scène à la Charlotte : Garagiste : vous venez pour 
votre changement de pneus? Nat : oui, c'est bien ça. Garagiste : vos clés, s'il vous 
plaît? Nat : voilà. Garagiste : et vos pneus sont dans la voiture? Nat : euh... non. 
Garagiste : ils sont où? Nat : ben, à la maison
436
...  
Mentionnons également cette photo des pieds et des mains de Roy au-dessus de laquelle elle écrit : 
« Tellement énervée ce matin que je suis allée à un rendez-vous super important... en pantoufles. 
Heureusement, elles étaient agencées à mes nouveaux ongles piment de cayenne
437
! » Ainsi, la nature 
lunatique de l'auteure fait écho à celle de son héroïne, fusionnant la vie du créateur et celle du 
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personnage. Cette interaction continuelle entre l'auteure et ses lectrices favorise le lien de confiance 
entre elles et cautionne un type de féminité se retrouvant dans le monde réel, le même que celui 
dépeint dans les fictions de chick lit. 
 
Eu égard à ces considérations, l'hypothèse selon laquelle l’interdiscursivité présente dans les romans 
de chick lit québécois leur permet de devenir  des guides de références quant à la féminité et aux 
relations amoureuses, semble tout à fait pertinente et riche en information. Il conviendrait de se 
questionner afin de savoir en quoi cela influence la représentation des personnages masculins et, plus 
généralement, de la masculinité dans la chick lit québécoise. Quelle est la place accordée aux conseils 
provenant de magazines féminins ou encore d'ouvrages de croissance personnelle dans les romans de 
chick lit québécois? Les héroïnes se posent-elles en faux par rapport à ces publications? Quels liens 
peut-on faire entre la féminité dépeinte dans le roman et celle mise en scène par l'auteure via le Web? 
Est-ce que cette stratégie de proximité entérine l'idée que les auteures de chick lit deviennent une 
source de référence en matière de féminité et donc, que leurs romans revêtent, par effet 
d'enchaînement, le rôle d'un guide de psycho-pop? C’est du moins la fonction première qu’assigne à 
ce type de production India Desjardins, à qui nous laisserons le mot de la fin : 
À mon sens, le succès de la Chick Lit vient du fait qu'on se reconnaît dans ces 
personnages qui vivent à la même époque que nous et qui ont à composer avec des 
situations qui ressemblent aux nôtres [...]. Quand on est célibataire, on se demande ce 
qu'on fait de pas correct. Quand on est mère, on voudrait être parfaite. Et quand on est 
femme, en général, on se demande si on est la seule à avoir autant de cellulite. Le fait 
de voir évoluer une héroïne aux prises avec la même réalité que la nôtre, ça nous 
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Annexe II – Corpus de fiction exhaustif (en ordre chronologique) 
 
2007 
GAUTHIER, Évelyne. Amours chocolat et autres cochonneries, Coll. « Lime et citron », Boucherville, 
Éditions de Mortagne, 2007, 445 p. 
 
2008 
GERMAIN, Rafaële. Gin tonic et concombre, Montréal, Libre Expression, 2008, 526 p. 
 
2009 
GLORIEUX, Karine. Mademoiselle Tic Tac. Tome 1 – Le manège amoureux, Montréal, Québec 
Amérique, 2009, 335 p. 
 
2010 
DOYON, Dominique. L'envers de Catherine, Coll. « Lime et citron », Boucherville, Éditions de 
Mortagne, 2010, 331 p.   
LEBLANC, Mélanie. Si tu t'appelles Mélancolie, Coll « Lime et citron », Boucherville, Éditions de 
Mortagne, 2010, 362 p. 
 
2011 
DUBÉ, Isabelle (2011), Pas ce soir ma chérie, j'ai mal à la tête, Québec, Les Intouchables, 2011, 399 p. 
DUBOIS, Amélie (2011), Chick Lit 1 : La consoeurie qui boit le champagne, Canada, Les Éditeurs 
Réunis, 2011, 364 p.  
ROY, Nathalie. La vie épicée de Charlotte Lavigne, Montréal, Libre Expression, 2011, 376 p. 
 
2012 
GERMAIN, Rafaële. Volte-face et malaises, Montréal, Libre Expression, 2012, 526 p. 





Annexe III – Résumés des romans 
Chick lit 1 
Professeure de psychologie au cégep de la Gaspésie, Mali, l'héroïne du roman Chick Lit 1 : La 
consœurie qui boit le champagne, et ses amies aspirent à être heureuses et tentent de trouver une 
réponse à la question : « En amour, comment éviter de souffrir ou de faire souffrir
439
? » Épuisées 
de vivre des relations plus insatisfaisantes les unes que les autres, elles  fondent la « Consœurie 
qui boit le champagne », une « société secrète dont le but premier est de réduire les risques de 
dépendance affective
440
. » L’adhésion à ce groupe encourage ses membres à fréquenter, 
simultanément, différents personnages masculins afin de les préserver des éventuelles blessures 
et déceptions qu'entraine l’amour : « La formation d'un harem nous protégerait de s'amouracher 
du premier gars qui nous fait des beaux yeux […] [et nous aiderait] à atteindre notre but de 
satisfaction affective et sexuelle, sans pour autant être en couple
441
. » Mali doit ainsi « entretenir 
[s]on h[arem]
442
 », celui-ci étant principalement composé de Bobby, un chanteur québécois 
populaire rencontré dans un bar du Nouveau-Brunswick, et de Nick, un psychologue sportif qui 
participait au même congrès de psychologie que la narratrice. Si l'héroïne commençait à 
s'épanouir dans le cadre de sa vie sentimentale, elle devra affronter une dure épreuve. En effet, 
Mali découvre au cours de l'histoire qu'elle est atteinte d'un cancer de la thyroïde
443
. Apprenant à 
vivre avec ce diagnostic, l’héroïne choisira, entre autres, de réaliser un de ses rêves plutôt que de 
se concentrer sur la recherche de l'élu. C'est pourquoi elle décide, à la toute fin du récit, « de 
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Gin tonic et concombre (Rafaële Germain) 
La recherche du « grand amour » est centrale dans le deuxième roman de Rafaële Germain, Gin 
tonic et concombre, comme le laissent entendre les premières lignes de la quatrième de 
couverture : « À trente-deux ans, Marine Vandale attend encore le grand amour. Celui qui 
décoiffe, qui jette par terre, qui fait peur et qui rend fou
445
. » Célibataire depuis trois ans au début 
du récit, Marine a accumulé « les relations brèves et rocambolesques qui sont amusantes à vingt 
ans, mais qui commencent à craindre un peu dans la trentaine
446
. » Entre les courriels échangés 
avec son frère et les réunions familiales, Marine partage ses moments libres avec « ses garçons », 
Jeff, Laurent et Julien, qui constituent sa principale source de réconfort : « Ça me rassurait de les 
savoir là, presque tous les jours, d'avoir la chance et le privilège de baigner dans leur amitié 
douce et solide
447
. » Lorsque sa mère remet en question cette amitié, Marine fait valoir « que, 
justement, [elle] ne voulai[t] pas d'un gars trop pleutre pour oser approcher une fille seulement 
parce qu'elle se tient avec d'autres hommes. "Un peu de virilité, de confiance en soi [lui répétait-
elle]. Un vrai gars, avec des couilles et tout ce qu'il faut."
448
 » Évidemment, elle rencontrera cet 
homme. Bien qu'elle se retrouve dans des situations les plus humiliantes les unes que les autres 
lorsqu'elle croise le « beau docteur
449
 » Gabriel Champagne dans son bar préféré, ce dernier ne se 
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désintéressera pas de la narratrice pour autant. Présent pour elle, il se rendra au chevet du père 
malade de Marine et l'aidera à traverser ces moments difficiles. Elle aura enfin trouvé celui qui 
lui permettra de vivre ce « grand amour » dont elle rêvait.  
 
Mademoiselle Tic-Tac (Karine Glorieux) 
Mademoiselle Tic Tac. Tome 1–Le manège amoureux de Karine Glorieux présente également la 
quête d'une trentenaire, Elsa, qui attend le prince charmant comme dans son film fétiche The 
Princess Bride. Étudiante à la maîtrise en histoire et travaillant dans un café, le personnage d’Elsa 
remet en question l'institution du mariage en lien avec la nouvelle dynamique de couple qu'induit 
la présence croissante du nombre de divorces. C'est la demande en mariage de l'homme qu'elle 
fréquente qui provoque ce questionnement, ce dont nous informe la quatrième de couverture : 
« Elsa voit en Florent l'amant parfait – gentil, intelligent, sexy, pas trop encombrant – jusqu'au 
jour où il la supplie de sombrer avec lui dans le mariage. Le MARIAGE? N'étaient-ils pas 
heureux à simplement profiter ensemble de l'existence, sans engagement ni responsabilités
450
? » 
Tentant de chercher des réponses à ses questions, Elsa constate que « les couples qui l'entourent 
commencent à battre de l'aile
451
 », que ses amis ne sont pas à même de la conseiller et que le 
couple formé par ses parents cache des secrets dont elle ne se serait pas doutée. Ayant peur que     
« l'amour lui file entre les doigts
452
 », Elsa, après maintes remises en questions, acceptera, à la 
toute fin du roman, la demande en mariage de Florent.  
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Si tu t'appelles Mélancolie (Mélanie Leblanc) 
La couverture du roman Si tu t'appelles Mélancolie de Mélanie Leblanc représente bien une 
partie de l'histoire que la lectrice retrouve dans les pages de ce livre : une trentenaire, Mélancolie 
Belhumeur, devant son nom au culte que sa mère consacrait à Joe Dassin. Mélancolie aime par-
dessus tout voyager. C'est également l'échappatoire qu'elle choisit, avec l'ouverture « d'une 
énième bouteille de rouge
453
 », pour fuir la « crise de la trentaine
454
 » dans laquelle elle se trouve 
ou lorsqu'elle n'arrive pas à se « convaincre [qu'elle a] tout pour être heureuse
455
 ». Le récit met 
en scène des personnages essentiels à l'analyse qui nous occupe. L'histoire se construit 
principalement à Montréal, autour de sa famille, de ses amies les FFI (ses « filles fortes 
idéales
456
 »), de son travail de recherchiste pour la télévision québécoise, mais également autour 
de ses nombreux voyages, que ce soit en France, en Équateur ou encore au Mexique, sans oublier 
bien sûr ce que tout bon roman de chick lit se doit de présenter, c'est-à-dire la recherche de 
l'amour. C'est au Mexique qu'elle rencontrera l'amour avec un grand A, celui pour qui elle 
quittera tout.  
 
La vie épicée de Charlotte Lavigne (Nathalie Roy) 
La vie épicée de Charlotte Lavigne. Tome 1–Piment de Cayenne et pouding chômeur met 
également en scène une recherchiste pour la télévision québécoise. Contrairement à Mélancolie 
Belhumeur qui, dès qu'elle le peut, utilise ses économies pour voyager, Charlotte Lavigne investit 
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des sommes faramineuses dans ce qui la passionne : cuisiner et recevoir ses invités en grand, ce 
dont la lectrice est informée dès le seuil du roman. En effet, la quatrième de couverture indique 
que « c'est dans la cuisine [que Charlotte] cherche à s'épanouir. […] Déterminée, ingénieuse et 
aventurière, elle est prête à tout pour séduire ses invités. Son but : réussir le souper parfait, mais 
encore faudrait-il qu'elle laisse de côté le vino et qu'elle soit un peu moins gaffeuse
457
. » En plus 
de parler de la passion de Charlotte pour la gastronomie, le roman présente les aléas du travail de 
la narratrice et la dynamique familiale dans laquelle elle évolue, entre sa mère excentrique et son 
père qui, bien qu'il habite à l'étranger, est une source de réconfort. La relation qu'elle entretient 
avec ses meilleurs amis, Aïsha et Hugo (avec qui elle partage de copieux repas et de nombreuses 
discussions sur l'amour et sur la vie) lui permettra de mieux gérer les crises qu'elle traverse au 
cours du roman. Finalement, il est question des hauts et des bas de son histoire d'amour avec 
Maximilien. Français d'origine, ce personnage masculin deviendra le fiancé de Charlotte, celui 
qui fera en sorte qu'elle ne sera plus « désespérément à la recherche du mari idéal
458
. »  
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Annexe IV – Grille d'analyse459 
 
Identité sociale 








Métier et situation financière (aisée, classe moyenne, pauvreté) 
Origine sociale (nationalité et situation financière familiale) 
Situation familiale  
Localisation (où habite-t-il? habite-t-il avec quelqu'un?) 
Identité amoureuse 
Relation avec l'héroïne  
Énonciation (quand parle-t-il?) 
Rôle dans la trame narrative 
Contexte de son introduction dans la trame narrative 
Page à laquelle il apparaît pour la première fois 
Contexte du premier contact 
Lieu de la rencontre 
Initiateur de la rencontre (lui ou elle? Si non, qui?) 
Événement déclenchant un rapprochement amoureux 
Rôle dans l'entretien de la relation (est-il proactif ou inactif?) 
Effets sur la narratrice (comment se sent-elle en sa présence ou en pensant à lui?) 
OU 
Effets sur son ou sa conjointe (comment se sent-elle (il) en sa présence ou en pensant à lui 
(elle)?) 
Attentions envers l'héroïne (quels sont les comportements envers elle qui sont valorisés?) 
OU 
Attentions envers son amoureuse (ou amoureux) (quels sont les comportements envers elle ou lui 
qui sont valorisés?) 
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Comportements répulsifs (y a-t-il des comportements jugés déplaisants? Si oui, lesquels?)   
Dispute(s) (y a-t-il des disputes entre les deux personnages? Si oui, qui en est l'instigateur et quel 
est le sujet de la discorde?) 
Durée de la relation (ou nombre de rencontres) 
Qui met fin à la relation? 





« Qualités domestiques » 
Totalement dévoué à l'héroïne 
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